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AR” A Boſton, ce 14 Juin 1581, 9 


E IN, Monſieur, ſai franchi le vaſte 
Ocean, &, pendant quatre: vingt - einq 5 

jours, Jai ſenti ma demeure rouler 88 / 0 
toujouts ramenee a fa premiere poſition 


par {on centre de gravite. Que defforts! A 
gque de temps il a fallu pour perfectionner 
bees machines enormes avec leſquelles les 
bY | | ö 
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* Novytatr VOYAGE 

| hommes ſe jouent ainſi des flots! N „ 
x veaux Eoles, ils rendent vaine la furie 
”- - _ des vents, ou les forcent à reagir dans 
Bo 4 des directions preſque oppolces ; 3 mais, f 
alas! leur art ſavant na pas ſu encore 
| garantir le Voyageur de la defaillance 
Y ou ſon agitation le reduit. Tai eprouve 
—- plus que perſonne cette maladie cruelle, 
= && malgre PFuſage frequent des acides, il 


5 a fallu m'interdire toute eſpece d occu- 
: pation. Languiſlanr , reſſerrè dans cette 


. eſpece de priſon, n entendant preſque 
5 du matin au ſoir que lidiome barbare 
5 | des Marins, jerois peu propre à ſentir * 
à mediter les beautès terribles de la mer; 
| je la voyois avec indifference gagirer , 
bdbiouillonner, blanchir, ſe rouler en mon- 
—_ tagne, 5 entrechoquer avec fureur, s clan- 
5 cer dans les airs en vapeur, traverſer nos 
vaiſſeaux en derivant ſur eux des ares 
bs menacans; ou bien s abaiſſer, Sunir, 
„ agrandir Thorizon , & reſſembler bientor 
| à une maſle huileuſe , ayant encore 
un mouvement d oſcillation. Je nai pu 
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bieden ub bur rler. "Ws 
cependant ne pas cre frappe des bluettes 
de lumiere que la moindre agitation en 
fait ſortir dans Vobſcurire : lorſque ſurs 
tout le vent faiſoit ſillonner avec plus de 
rapidité le vaiſſeau, il ſembloit alors 
plonge dans des torrens de phoſphore 
enflammé; je cherchois a deviner la 
cauſe de ce ſingulier & commun pheno- 
mene, dont je ne me rappelois pas avoir 
jamais oui parler. Etoient: ce les ſels dont 
les facettes reflechiſloient ainſi les rayons 
de lumieres? Etoit - ce leur choc avec 
les parties ſulfureuſes qui enflammoient 
delles- ci, ou plutòt ce fluide igne, ce feu 
_  Elementaire, cauſe premiere de la min 
des autres élemens? | 21181 

Nous dirigeames notre route vers le 
Sud, juſqu aux environs du 309 degrs- de 
Meira Les mers me parurent plus azu- 
rees, & receler plus abondamment de ce 
feu Phoſphorique ; ; nous y trouvàmes la 
dorade argentine, le vorace requin; & le 
poiſſon volant qui, pour lui echapper, 
retomb oit auffi· ct que Þ air avoit deſſeche 

A ij 


— — ——— 


— 


' Novyrav Votacr _ 
2 ailes. Je ne connoiſſois pas la galere, 1 
quoiqu aſſen commune ſur nos cdtes, = 
on en pecha une, que j examinai avec la 
plus impatiente curioſitè: la Nature lui 
a donné une veſſie qui la fait ſurnager 
&& lui ſert de gouvernail pour diriger ſa 
route; ſon enſemble eſt une maſſe viſ- 
queuſe dont je neus pas le temps de de- 
e Torganiſation; ; elle eſt pourvue de 

cordons garnis d anneaux, que je 


erus deftines a lui ſervir d'agrès pour la 


tendre maitreſle des vents, pour la fixer 


quand il lui plait, & pour  pomper ſa E 
ſubſiſtance. Je voulus la roucher , c toit 


où on m'attendoit; j e prouvai aufli-ror le 


ſentiment douloureux de la brillure , & 
quarante - huit heures apres, je reſſentois 
encore effet de ce penetrant cauſtique. a 
Aimant à contempler dans nos belles 
nuits le ſpectacle majeſtueux des aſtres, 
Fordre des cieux me parut tout derange ; 
Fecliprique- g toit èloigné de horizon, 
Letoile polaire s en étoit rapprochee, la 
grande ourſe avoit : ſon coucher: ce qui 


/ 


BANS VAMERTQDE STPTENT., 5 


me ſurprit vraiment, C eſt que la voie lac- 
tee avoir diſparu, quoique je retrouvaſſe 
le eygne qui plane au milieu. Je voudrois 


bien que les Phyſiciens me dévoilaſſent 


ce myſtere aſtronomique, ceux ſur- tout 
qui veulent que ce ſoit un amas immenſe 
detoiles, tandis que tous les autres corps 
celeſtes Y ſont auſſi viſibles qu ailleurs. 

Je ne fus plus étonné de Videe des 


Anciens, du coucher & du lever du ſoleil 


dans la mer. Oblige, pour ma ſantè, d etre 
ſouvent temoin de ce moment, il ſem- 
bloit ſe dEtacher de horizon, & romber 
perpendiculairement dans ſes flors Tœil 


trompè croyoit voir Þ n ſe prolonger | 


au loin derriere lui. 

La mer, comme vous le ſavez, a ſes 
vegetaux particuliers; il sen faut bien 
que la Nature ait mis dans leurs couleurs, 
dans leurs formes, dans leurs proprietes, 
Tagréable diverſite de celles de la terre; 
c'eſt que cet element n'etoir pas deſtiné 
a produire des ètres qui lui fuſſent auſſi 


Pete Ses plantes verpennt retracent 
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s Novvzav Vorace 
toujours la main ſavante qui les forma; j'en 
voyois ſouvent la mer couverte, je les re- 
marquois toutes, ayant, au lieu de racines 
fbreuſes, des mains pour les rendre plus 


adherenres aux rochers, une tige applatie, 
des feuilles épaiſſes pour reſiſter niieux au 


choc des flots, & toutes pourvues, 4 
très- petites diſtances, d'alveples preſque 


vides d'air, qui par- là contrebalangoient 


leur peſanteur ſpecifique, & les foręoient 


A tendre toujours vers la ſurface de eau. 
Rien ne peut exprimer emotion que 


nuage aFextremirede horizon. Mais quel 
moment que celui où on va recommencer 
à jouir de ſa ſantè, à ſe rapprocher des 
objets qui invereflent notre eſprit, notre 
cœur, nos ſens, à retrouver, au lieu de 
Vimage de la deſtruction & du chaos, 
une nature par = tout organiſte , à fouler 
Pherbe, à reſpirer le parfum des fleurs, 


2 fentir Tombrage des arbres, A entendre 
le chang des viſeaux, à les voir S clever; 


5 me fit éprouver la vue de la terre; ce 
netoit cependant d abord qu un foible 
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ſe balancer dans les airs! C eſt la privation "0 
de ces choſes qui en fait mieux ſentir la 
valeur, qui ouvre le cœur à la reconnoiſ- 
 fance envers. celui qui les produit. Un ra- 
meau charge de feuilles, que je vis flotter, 
me fit treſſaillir de joie, Nous avions deja 
double le cap Anne, nous eErions entres 
dans la vaſte baie de Maſſachuſet, nous 
voyions la mer ſe briſer ſur les rochers 
du cap Cod, & dans quelques heures nous 
devions Etre a Boſton, lorſque tout- A- 
coup une épaiſſe brume nous enveloppe, 
nous maſque notre route au milieu des 
rochers: on mouille; mais bienrot apres, 
un vent impetueux & contraire fait la- 
bourer nos ancres, rompt nos cables, 
nous menace de nous entre - heurter ou 
de nous briſer ſur ces dangereux parages. 
La plupart des vaiſſeaux s eloignent de ce 
port ſi deſirè, & courent au large. Enfin, 
apres deux jours d'incertitude, de perils, 
& pour moi de maladie, un bon frais 
nous ramene dans la rade de Boſton. De 
cette rade, ſemèe diſlors agreables, nous 
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occidentale, une ma ue 1 


. maiſons en amphithearre, ſe prolongeant 
en demi: cercle dans leſpace de plus d une 


demi-lieue ; c'troit-la Boſton, Ces edifices 


. leves , reguliers, entremeles de hauts clo. 
: chers, nous Parurent moins une colonie, 
; 5 qu une antique citè, embellie 
7-2 peuplce par le Commerce & les. Arts, 


L intérieur de la ville repond A idee 


qu on sen eſt d' abord formèe; une ſu- 


perbe jetee, s avangant à pres de deux 
mille pieds dans la mer, eſt aſſez large 
pour avoir ſur toute · ſa longueur des ma- 
gafins & des atteliers; elle communique 
a angle droit a la principale. rue de la 


ville, qui, large & ſpacieuſe, ſe courbe 


dans le ſens de la rade ; cette rue eſt 


garnie de belles maiſons, levees la — | 


part de deux ou trois Erages ; beaucoup. 
autres petites rues viennent y aboutir 
des deux cores. La forme des maiſons eſt 


faite pour ſurprendre des yeux Europeens; + 


elles ſont enFicrement de bois, non _ 


We | * No. v vA 85 v0 O 4 6 3 1 . 
» n eon A travers des arbres, ſur la cd core 
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anciennes villes, mais regulieres & bien 


- Dans VAntzovs N . 
A 14 maniere peſante & triſte de nos 


| perctes; leur charpente eſt legere, bien 
hee, recouverte en dehors de planches 
minces & polies, ſuperpoſees: a la maniere 
des tuiles de nos toits ; leurs dehors ſong - 
peints en gris, ce qui ajoute infiniment à 
Tagremenr du coup- d œil; les roits ſont 
ornes de baluſtres, fans doure à cauſe des 
incendies ; leurs fondemens ſont appuyes 
ſur un mur d' environ un pied de hauteur: 
on ſent combien ces maiſons doivent 
emporter ſur les nõtres pour la ſalubrité. 
POS Toutes les parties en ſont tellement £7 
lices, & leur poids eſt 6 peu conſiderable | 
relativement à leur maſſe, qu on peut les 
changer de place ; : jen ai vu de deux 

tages qui avoient ète tranſportees Aa un 

demi - quart de lieue au moins (1). Ce 

qu on nous raconte des habitations am- 
bulantes des Scythes, eſt bien moins mer- 

weilen. Leurs meubles ſont ſimples „mais 


1 


(1) Toute Farm&e hrs e 2 be rEmoin de 855 wee 
e a Newport, | * 
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de bois precieus, à la maniere Angloiſe, 
cee qui ore un peu de leur gaiete ; les riches 

_couvrent leurs planchers de tapis de laines 

du de narres, les autres de fable très fin. 
On y compre ſix mille maiſons, trente 
mille habitans; il y a dix-neuf temples 
de toutes eſpeces de Sectes; ils ſont tous 
propres, & pluſieurs ſont très- beaux, ſur- 
tout ceux des Presbyteriens & des An- 
glicans ; leur forme eſt un carre long, 


ornè tout autour d'une tribune, & garnis 
de bancs uniformes; le pauvre comme le 


riche y entend la Pace de Dieu dans 
une poſture commode & decente, Le jour 

du Dimanche y eſt obſerve avec la plus 
grande rigueur; toutes affaires, de quel- 


que importance qu elles ſoient, ceſſent; 


on ne s y permet pas meme les plaiſirs 
les plus innocens. Boſton, cette ville ſi 


peuplee, ou il regne toujours un grand 


mouvement, ſemble deſert ces jours Ja: 1 
on parcourt 'B rues fans appercevoir per- 


ſonne, & fi on en rencontre par haſard, 


on n 'ole 8 arrèter & ſe parler. Un Frangoi 
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loge avec mot, s aviſa de jouer de la flüte; 
le peuple s ameuta & alloit ſe porter a des 
excès, fi l!H6re ne Fei inſtruit de ce qui 
ſe paſſoit. On entre dans aucune maiſon 
ſans y trouver tout le monde occupe a 
lire la Bible; c'eſt un ſpectacle bien tou- 
chant qu un pere entoure de ſa famille, 
leur . e de les verires ſublimes de ce 
Livre: acre. 

Perſonne ne manque d aller au a temple 
de 1a Secte; il y regne un ſilence , un. 
ordre & un reſpect qu'on ne retrouve 
plus depuis long - temps dans la plupart 
de nos egliſes Carholiques. Le chant des 
Pſeaumes y eſt lent & majeſtueux. L'har- 
monie de la poëſie, dans la Langue na- 
tionale, en augmente Pinreret , & doit 
bus a entretenir Fattention des 
aſſiſtans. £7 9 53. Tok LES 

Tous ces ben ſont dai 4 orne- 
mens: rien n'y parle à l'imagination & 
au cœur; rien n'y rappelle x Fhomme ce 
qu'il vient y faire, ce qu'il eſt, ce qu'il 
ſera. Es peinture ni la ſcalyeure> ne lui 
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retracent point ces grands ve nemens qui 
le rappellent à ſes devoirs, reveillent fa 
reconnoiſſance; elles ne lui reproduiſent 
point ces pieux Heros qu'il doit admirer 
& s efforcer d'imiter. La pompe des cer6- | 
monies ne lui peint point la grandeur 
de l Etre qu il adore. Des proceſſions ne 
lui . point Fhommage qu'il doĩt 
A celui par qui la Nature fe vivifie , par 

, qui les campagnes ſe couvrent de moiſ- 
ſons; & les arbres ſe chargent de fruits. 
Lees Quakers, encore plus ennemis du 
culte exterieur, ont meme ancanti toute 
apparence chierarchie: on cherche en 


vain, dans leur temple, le Miniſtre charge 


8 de parler au nom de la Di- 
vinité- Lœil ne dEcouvre qu une aflem- 
blee ſilencieuſe, mèditative, ſans aucune 


marque du motif qui Va formee , juſqu à 


ce que I Eſprit - Saint s emparant tout A- 


coup d'un des aſſiſtans, Fechauffe, Vagite, 


en fait le Pontife du moment. Cer Eſprit· 
Saint eſt ſans acception age „ de condi- 


tion, de ſexe. Celui qui ne s eſt lers 
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toute ſa vie qu aux occupations les plus 
groſſieres, à qui la Nature a le plus error 
tement circonſcrit᷑ le cercle de ſes idées, 
devient tout: - coup l Oracle, E Interprete 
des plus ſublimes verites du Chriſtianiſme. 
La principale vertu des Quakers doit etre 
la patience ; leurs Orateurs inſpires la 
mettent ſouvent à Fepreuve , & les fem- 
mes toujours dociles à cet Eſprit-· Saint, y 
font, dit- on, amplement uſage du don 
precieux de la parole. 
Un culte ſi extraordinaire ne evarain: | 
fe fauver du mepris & ſe ſoutenir, fi ſes 
Sectateurs ne s toient montres plus ſim- 
ples dans leur extérieur, plus humains 
envers les hommes, plus francs & plus 
deſintereſles dans la fociere. Mais cet en- 
thouſiaſme , le premier appu des Sectes, 
$<reint ; il faut ſe placer a cette earn ; 
your To juger. >: bie 
Les Quakers ont pu hind fleurir ces 
vertus avec plus de ſucces & plus long- 
temps en Amerique, parce que le climat 
& la vie qu ils y menoienr les favoriſoit. 


— 


r — — 


i I 8 neſt ek pas: le PF 
motif qui amene en foule les Dames 


Americaines dans leur temple. Sans ſpec- 
tacle, ſans promenades publiques, Ceſt- 
la le theatre où elles viennent à Venvi | 


Etaler leur luxe naiſſant. Elles 8 y mon- 


trent vetues'd'eroffes de ſoie, & ombra- 


gees quelquefois de {i e e panaches. 
Leur chevelure exhauſſèe ſur des appuis, 
eſt à limitation de celles que. nos Dames 
Frangoiſes portoient il y a quelques an- 


nces. Au lieu de poudre, elles les lavent 


avec leau de ſavon, ce qui ne leur méſied 


pas toujours, parce qu elles les ont d'un 
blond agreable. Les plus recherches com- 

mencent cependant à adopter la maniere 
Europèenne. Elles ſont grandes, bien pro- 


portionnèes; leurs trairs ſont generale- 
ment reguliers, leur teint eſt très- blanc, 
ſans couleur. Elles ont moins d'agremens, 
moins daiſance que les Francoiſes, mais 
plus de nobleſſe; j; ai cru meme leur trou- 
ver quelque choſe de ce qui caracteriſe ces 


chef d œuvres des Artiſtes de Antique 
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parvenus juſqu à nos jours. La taille des 
hommes y eſt egalement elancèe & bien 
priſe; ils ont peu d embonpoint, & 


leur teint eſt un peu pale; ils ſont pro- 


portionnẽment moins recherches dans 


leur parure que les femmes, mais tres- 


propres. A vingr ans, les femmes Ws : 


deja plus la e de la jeuneſſe; 


rrente-cinq ou quarente, elles ſont 651 


decrepites. Les hommes ſe montrent preſ- 


que auſſi prẽmaturés. Jai preſume que le 


cours de la vie devoit y ètre moins long. 


Jai parcouru tous les cimetieres de Boſ- 


ton; on y eſt dans PFuſage d'y mettre ſur 
chaque ſepulcure les noms & les ages: j'y 
ai trouve en effet que la vie du plus grand 
nombre des morts, dans la claſſe de la 
virilité, ralloir guere qu'a cinquante ans; 
jen ai vu rres-peu de ſoixante, preſque 


pas de ſoixante- dix, & jen nen ai pas ren- 
contre eee, 


1 ä 
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(1) Tai e avec le mime Goin wane ee cimetieres 
depuis Boſton juſqu'a Williamsburg, eſpace de pres de 
trois cents licues 3 j ai trouvYë les memes reſultats, + 
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Nevo nay OOH 
=O eſt ſituè ſur une preſqu iſle PER 


dClinèe du core de la mer. Cette prefquiiſle 
ne tient à la terre que pat une langue de la 
N largeur d'un grand chemin dans les hautes 
- marees ; ainſi il a fallu peu dart pour. 
rendre cette ville ſuſceptible de defenſe. 


Iy a une eminence qui domine toute la 


ville; les Boſtoniens y ont place une 


eſpece de phare rres-cleve, furmonre dun 
barril de goudron prera erre allume en cas 
dattaque: à ce ſignal, plus de quarante 


mille hommes prendront les armes, & 
ſeront aux portes de la ville en moins de Z 


Is heures. 

On decouvre de la ba ruines ae Charles- 
Jenn incendice par les Anglois le 17 
Juin 1755 , A la bataille de Bunkerkill; 
ſpectacle attriſtant, fair pour nourrir, dans 
Tame des Boſtoniens, le ſentiment de la 


liberté. Cette ville n toit ſéparèe de la 


preſqu iſle que par la riviere Charles: elle 
eroit ſiruce dans Vangle que forme la jonc-" 
tion de cette riviere avec la Miſtic; elle 
etoit bien batie , ſuſceptible de forrifica- | 
tions; 


Fentree de la baie, le cordon de <E: 
qui garnir le debouquement de la rade, & 
les iſlots dont elle eſt ſemee, ſont autant 
dobſtacles qui diminuent, repriment la 
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| tions; „ elle Faun avoir _ * _ .. 
. 6 wk de — de ata 1 
| plus de cinq cents vaiſſeaux, ma dJenttes 

ſire qu un canal à peine aſſez large pour 


trois vaiſſeaux. De fortes batteries etablies 
po [iflor le plus voiſuggy mettent la rade 

& par conſequent la Ville hors 2 3 
du core de la mer. Les caps qui reſſe 


fougue des flots, & rendent cet abi un 


des plus sürs du monde. 


Le commerce des Boſkoriiens embraſſvic 


pluſieurs objers, & Eroir tres-Etendu-ayant 
la guerre. Ils fourniſſvient-A, la Grande- 


Bretagne des mars & des vergues pour ſa 
marine royale. Ils conſtruiſoient, par 
commiſſion ou à leur compte, un grand 
nombre de navires marchands, renommes 
pour la ſuperiorire de leurs marches. 
Leur conſtruction eſt en n effet ſi legere » 
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nt N 0 0 U E Vu ware: 
qu il ne faut pas etre grand connoiſſeur 
pour diſtin guer leurs navires au milieu de 
eeur de toutes les autres Nations. Ceux 
cls frerotent a leur compte, 
_ Eharges, pour les iſles de PAmerique ou 
pour I Europe, de bois de charpente, 
de planches, de , de poix, de gou- 
dron, de arch Aenne, de reſine, de 
boœhyf, de cochon fale, & de quelques 
pellereries. Mais leur poincipal? objet de 
commerce etoit-la-morue qu ils pechoient 


ſur leurs cores, & particulicrement dans 


la baie de Maſſachuſet (1). Cette peche 
alloira cinquante mille quintaux, qu ils 
exportoient dans les autres provinces de la 
Nouvelle -Angleterre, juſqu'en Eſpagne, 
en Italie, & dans la Méditerranée. Celle 
de la en qualite Eroit AA pour 
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» »- (a) Le cap Cod s avangant dans la n bras 


dont la main eſt recourbée, forme la baie ; il a pris ſon - 
nom de cette peche ;" Cod en Anglois f ignific morue. Les 
Eabliſemens Anglois ont cela de particulier, leur nom, 
a la maniere des Anciens, indique preſque toujours ou 
les propricts des E leurs er » ou bes es £poques 
de leurs Rh © 5 , P 


Etoient - © 
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les Negres des Iſles. Ils y employoient 


un grand nombre d hommes, y formoient 


d'excellens Marins. La province de Maſo | 
ſachuſet, une des mainsriches pour le ſol, 


ſera toujours puiſſante par cette branche 
de commerce; & ſi un jour ce nouveau 


Continent deploie des forces formidables 


ſur les mers, c'eſt de Boſton qu on verra 
ſortir les premieres. En &change de ces 


marchandiſ es, ils apportoient des vins de 


Madere, de Malaga & de Porto, quils 


douceurs, & peut. tre encore plus a cauſe 
de lhabitude. Ils tiroient des Iſles une 


grande quantite de ſucre dont ils font 


beaucoup d uſage pour leur the, que les 


Americains prennent au moins deux fois le 
jour; ils en tiroient encore plus de melaſſe 
dont ils diſtilloient le rum, leur boiſſon 


ordinaire. Limporration en toit ſi conſi- 


derable, qu' avant les troubles il ne valoit 
e ai eee eee A SEN 
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th Le Chellin vaut environ.22 Can n Jer notre erage ale 


legallon &quivautipeupresaquarre — de nosmeſurese - 


Bi 


preferent aux nòtres, à cauſe de leurs 


pecheurs. 1 paroit cependant, e la 


EY e Worb 


Très· ſouvent ils vendoient en Europe les 
navires avec la cargaiſon, revenoient en 
Anglererre y acheter des objets manufac- 
©" wining qu ils faiſoient tranſporter ſur des 
aiſſeaux de la Nation. Ainfi la Mere - 

patrie augmentoit, par le commerce des 
Americains, ſon numieraire, tandis qu'il 


ne 8 a ceux ci que des . de 


eonſommation. Par ce double echange 
__ des: Americains, les manufactures An- 


_ yloiſes. s entretenoient avec Eclar, quoi-. 


qu elles ne puſſent ſoutenir la concurrence 


avec celles des autres Nations par le prix 


exceſſif de la main d'œeuvr. 
;:Leur peche, ces changes, & le grad 
W de vaiſſeaux qu ils conſtruiſoient, | 
les avoit rendu les ee de toutes tes | 
Colonies du Nord: 1517.6 igt 


On compte que 4 abe en 5 
5 1749 i etoit ſorti cinq cents vaiſſeaux 


de ce port pour le commerce Erranger, en 
Eroit-entre quatre cent trente; on porte 


juſqu a mille les barimens còôtiers & 
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TIP ; 
Dans rAutxtous S1 ihr. br 5 1 5 
remarque d'un Anglois, que leur com 

merce avoit decline.” Rs 
En 1738, on conſtruiſit 1 Boſton a 
Wen navires, faiſant en toralire ſix 
mille trois cent vingt· quatre tonneaux; en 
1743, il en fut conſtruit trente-huit; en 
1746, vingt; en 1749, quinze, valant en 
totalitè deux mille quatre cent cinquante 
2 ronneaux. Cette diminution du commerce | 
de Boſton venoir probablement des nou- 
veaux Etabliſſemens , qui , en ſe formant 
ſur ces cores, artiroient 4 eux les diffe- 
rentes bracichbs que heed firuation ren- 
doit plus favorable. En 
Ia grande eee des As- 


ricains pour le rum, a du les porter 4 


ctablir des relations avec les colonies 
Francoiſes : nos vins & nos eaux - de- vie 
nous rendant cette liqueur moins uſuelle, 
ils ſe flatterent den tirer la melaſſe à 
meilleur compte. Cette ſpeculation reuſfir 
au delà de leurs eſperances; Ils n' Vavoient 
A donner en échange que des bois 
S quelques ſalaiſons. Le Gouvernement | 
| B i 
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PO N eee „ 

_ Anglois $ appercut bientor du tort que ſes | 

. RD en ena il prohiba | 
domi ies ſe plaignirent 


| amerement. quien” is nes | 


parti des productions de leur ſol, on les 
mettoit dans Pimpoſſibilité de payer les 
objets d utilitè & de.commodite, achetes 
2 un prix exorbitant en Angleterre. Le 
Gouvernement prit un milieu; il permit 
Iexportation des bois, & chargea dim» 
Pots onereux! le fucre & toute importation 
nie rate peinf | 
ppaiſer.le- mècontentement des Colo- 
nies; — — ne virent plus dans la Mere- 
Patrie une avide & envieuſe maràtre 
attegtive a, obſtruer & à detourner vers 
elle les-canaux qui leur portoient Fabon- 
dance & Faiſance. Ceſt une des princi- 
pales cauſes de la meſintelligence entte 
FAngleterre & ſes Colonies: celles- ci 
— virent ce qu elles gagneroient a 
Findependance., & la France Y ee 
der avanrages pour elle. 
— Irlandois, meconrens 
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paxs 3 sir rns is : 
de leurs Seigneurs , & attires par la fimi- 

Leude des ſentimens, y ont ctabli avec 

quelques ſucces des manufactures de toile, 


& ont fait quelques tentatives pour les 


draps; ceux qu on y a fabriques depuis, 
ſont ſerrés, bien tiſſus, mais durs & 
groſſiers; Ie eee pour les char 


peaux ont également peu reuſſi; ils ſont 


Epais , ſpongieux, ſans conſiſtance; ils 


ſont infiniment eloignes a0 la beautt ** 


de la ſoliditè des norres... 
La province de Maſlachuſer-Bay a des 
mines de fer & de cuivre; ſon fer em- 


porte ſur tous ceux du ok » par ſa qua- 
ite ductile & malleable. 


Da. nous a montre en Europe 81 
dangers phyſiques & moraux de , I'edu- 


cation dans les grandes villes; les Boſto- 


niens ont. plus fait, ils les ont prevenus. 
Leur Univerſite eſt + Cambridge, a ſept 


milles de Boſton, ſur les bords de la riviere 


Charles dans une ſituation riante & ſaine. 


II y a quatre colléges bàtis en brique, de 
forme reguliere, Les troupes Angloiſes s 
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* We 1 en 
querent en 1775, forcerent les Etu- 
"Gans &c leurs Profeſſeurs à les abandonner. 
La bibliotheque monte à plus de cinq mille 
volumes z il y a une tres: belle Imprimerie, 
cConſtruite originairement pour un college 
Indien. Afin de vous donner une idèe du 
maerite des Profeſſeurs actuels, il ſuffit de 
vous dire qu ils ont des correſpondances 
avec nos Savans de! Europe, & que M. de 
Sevall, y profeſſant les Langues Orientales, 
eſt un de ceux dont Auteur du Monde 
; Ry fait le plus grand cas; ils font jouer 
4 leurs Eleves des Trageckesz le ſujet en 
eſt toujours national: tel que Vincendie de 
Charles-Town, la priſe de Burgoyne, la 
trahiſon d Arnold. Vous preſumez que 
cChheꝛ un peuple nouveau, ces Piecesdoivent 
inſiniment ètre cloignees de la perfection | 
des norres; avec cela elles ont plus d eſſet, 
parce qu elles peignent des mœurs qui 
ſeont les leurs, qu elles rappellent des 
—_— -  Evnemens qui les intereſſent : c'eſt la 
—_ Scene mende d ſon antique origine 71): 
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(x) On a barns nos Pieces de dees. ou a des cog 
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I eſt difficile de s imaginer Vidde des 


6 icains; avant la guerre, ſurle compte 
us Francois 3 ; ils les regardoient comme 


— — b — 
e dont les traits, le mzurs n'onr aucune reſſem- 
blance avec les nötres, & dont les actions doivent nous 
inſpirer peu diinterèt, ou à quelque tableau de la clafſe 
de la ſocicté la moins nombreuſe, celle des grands & 
des riches. La multitude ne peut y prendre interet que 
par les beautés acceſſoſres, telles que la liaiſon des plans, 
Je choix des ſituations, harmonie des vers, &c. Les Grecs, 
que nous avons infidelement imites, avdient && plus rai- 
ſonnables ; tous leurs ſujets renoient à leur mythologie 1 
a leurs cultes, à leurs gouvernemens, & aux mæœuurs de 
tous les Etats; de la leurs Pieces ſe ſoutenoient ſouvent 
fans amour & ſans beaucoup denſemble. On à cri à la 
depravation du govt, à la perverſite des mœurs, quand 
on a vu les Patifiens deſerter les grands théatres & courir 
aux ſpectacles forains. On veſt rrompe; ceux qui s por- 
terent avec le plus daffluence, Etoient les gens les plus 
occupcs, & par conſequent les moins corrompus. Ce 

n'ttoit pas la licence qui les y attiroit, mais le plaiſir de 
-xetrouver des tableaux qui leur re mbit Les. chaſes 
ne nous intéreſſent quia proportion de leuts rapport 
plus ou moins kloignés avec nous. L' Artiſte qui me peiut 
'Fembarras de Paris entre la belle Helene & Timpetueux 
Hector lui raprochant ſa molleſſe, me fait admirer ſon 
art avant dad la compoſition du ſujet, dans la juſteſſe du 
deſſin, dans le ton & harmonie des couleurs: mais Greuze, 
peut Etre moins fini, moins tégulier, me montrant un 
pere maudiſſant ſou ei ae c me nt pas le temps d'admirgrz- 
je fremis, | 
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. Ms 1 BAT - vor AGE "WY 
8 ee ess la ng dn debeeilne, Urres 
aux prejuges, ſuperſtitieux, preſque-ido- 
e dans leur culte, & comme des 
e eſpeces de machines * difformes, - 
incapables de ſolidite & de conſiſtance, 
| eccuptes: uniquement du ſoin de friſer 
leur chevelure , de ſe colorer le viſage; 
ſans ddlicateſſe „ fans foi, ne reſpectant 
pas meme les devoirs les plus ſacrés. Les 
Anglozss'eroient plu 4 repandre & à forti- 
fer ces preventions; le Presbyrerianiſme, 
ennemi implacable du Catholiciſme, avoir 
rendu les Boſtoniens, où cette Secte eſt do- 
minante, encore plus diſpoſes à les croire. 
Toout ſembla, au commencement de la 
guerre, les confirmer. La plupart des pre- 
miers Francois venus en Amèrique, au 
bruit de la revolution, 'troient des hom- 
mes perdus de dettes & de reputation Wy 
qui s annoncoient avec des titres & des 
noms faux, ohtenoient des grades diſtin- 
—_ grids dans Farmde Americaine, recevoient - 
—_— des avances conſiderables, & diſparoiſ- 
= ſoient enſuite. 2 ſimplicite des Ameri- 
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f Cains, leur peu experience rendirent ces 


ſupercheries faciles. Pluſieurs meme de 


ces aventuriers y ont commis des crimes 
dignes des derniers ſupplices, Les pre- 


mieres marchandiſes que les Boſtoniens 


recurent auſſi de France , ont encore gene- 
ralement contribue a les entrerenir dans 


ces ideespeu favorables de notre bonne foi 


& de notre induſtrie; actuellement meme 

celles qui en viennent, ſe vendent, par 
cette raiſon, à un prix bien inferieur à 
celles de FAng leterre de la meme eſpece. 
A Tarrivee yp M. le Comte d'Eſtain , le 
peuple fur rres-eronne de ne pas voir des 
hommes ſi freles & ſi difformes; il crut 
qu on les avoit expres. choiſis pour lui 


donner une idée plus avantageuſe de la 


dont la toilette toit un peu ſoignee, les 
eee PB) nous faiſions be du 
rouge. 


Malgré mon titre as Frangois & de | 
Miniſtre Romain, je regois.'cependant 


tous les jours de nouvelles honnereres dans 
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pluſteurs bonnes maiſons de cette ville; 
mais le Fats tient encore à ſes premiers | 
prejugts : jen viens de voir, ces jours- ci, 
As preuve dans un évènement qui a ſervi en 
meme temps à me faire mieux connoitre 

leur caractere. Le feu prit à la maiſon ou 
Jerois logE; c etoit celle fun Francois: on 
Leut quelle emotion cette vue dut cauſer 
dans une ville batie en bois. Le peuple 
eee foule; mais des qu il ſur chez - 
qui, il reſta ſpectateur. Je fis fermer les 
3 1 pour arrkter les courans d'air; ſe 

bouchai hermeriquement la cheminice ou 
etoir le feu, avec un drap mouille ; y fis 
Jeter de Feau ſans diſcontinuer , pour = 
entretenir ſon humidité: les femmes de la 
maiſon s enflammerent à la vue de leur 
El plancher inonde & ſali; & fi je ne mm ẽrois 
rendu maitre, elles auroient profere de. 

aiſſer accroitre le danger, 
Nous venons de recevoir la a0 
de la priſe de Saint-Euſtache par les An- 
glois: Tavidité a ſans doute plutòt inſpire 
cette entrepriſe, que la ſaine politique Les 
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Americains, „peu contens des premieres 
marchandiſes Frangoules, allozent 7 ache- 
ter celles des Anglois, que ceux-ci, de- 
puis la guerre avec la Hollande - y. en- 
voyoient ſous pavillon neutre. Ils s tent 
a une branche importante de com- 

merce, & forcent les Americains'a avoir 
recours A nos productions, que Vexpe- 
rience va-leur apprendre à mieux juger. 

Luarrivèe de Tarmèe de M. le Comte de 
Rochambeau à Rbode-Uland, y repandir 
la terreur; elle trouva les campagnes 
_ delertes, & ceux que la curiofite amena 
à Newport (i) ne rencontrerent perſonne 
dans ſes rues. Tous ſentirent Pi importance 
de diſſiper ces prejuges , & mirent de 
Famour- propre a y contribuer. Les Offi- 
ciers -ſuperieurs etablirent la diſcipline 
la plus aden 3 les: aurres neee em- 
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00 0 ſth Capirale — cette province; * Fon or 90 
fol & la douceur de fon climat la faiſoienr appeler le Paradis 

de la Nouvelle Angleterre; ſon commerce Eoit ttös⸗lloriſſant 
avant la guerre: outre ſes bois & ſes ſalaiſons, qu elle 
exportdit dans les Iſles :, elle y envoyoit encore 1 
de We de fromage , de volaille 8& de ſuif. 


0 Novy: FIT. 
ployerent cette politeſſe, cette 3 


qui a toujours caracteriſe la Nobleſſe 


ages q: Te Soldat meme y eſt devenu 
doux, circonſpe 


rconſpect & modere', & dans un 
ſejour d'un an, il iy a pas eu une ſeule 


plainte. Les Frances * Neepor Moe 
plus ere cette Nation legere, préſomp- 


tueuſe, bruyante, faſtueuſe aux fetes pres 


qu ils donnoient, ils vivoient tranquilles, 


retires, bornant leurs ſòôciétés à celle 
de leurs hdres., pour qui ils devenoient 
de jour en jour plus chers. Ces jeunes 
Seigneurs, que la fortune, la naiffance 5 


le ſejour de la Cour devoient le plus atta- 


cher 4 la diſſipation, au luxe, & à tout 


Tappareil de la grandeur, ont les pre- 


miers donne exemple de la ſimplicite 8c 


| de la vie frugale 5 ils ſe fort montres 


en ee comme $'ils n avoient 
jamais vecu qu avec des hommes égaux. 
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Cette conduite ſoutenue a opere une 


revolution totale dans les eſprits : les 


Tries: mémes (1) nonr pu ſe e 
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5 Caimer les Frangois, en bifindne-la cauſs = 


quiils ſoutenoient, & leur depart attriſte 


mille fois _ —_ . arrivèe n avoit 
alarm. 


On a aue ya e | 
cois le reproche de ne pas toujours 


reſpecter les nœuds les plus ſaints dans 
objet de leur galanterie. Newport en 
a fourni peut - etre des exemples. On 
raconte qu'un Officier Frangdis parvint, 
par ſes ſoins & ſes affiduires, à toucher 
le cœur dune Dame jeune & aimable. 
Son Epoux, qui Faimoit tendrement, eut 
des preuves de ce nouveau penchant: 
penetre de la plus vive douleur, il n'& 
clata point en plaintes & en reproches; 
la. reputation de ſon epouſe coupable lui 
Etoit encore chere; il craignoit meme 


qu elle ne le ſonprenate inſtruit. Si elle 


sen doute, dit-il A ſon ami, elle renon- 
cera à Feſpoir de regagner mon eſtime; 


elle eſt perdue, je le ſuis auſſi: reveillons 


plutor ſa tendreſſe; ramenons - la 4 ſes 


n 
— 


devoirs par le remords. Dès ce moment, 
Ocho F | 8 2 ' | 


2 
1 
PO 4 


— — 
L m_ f 9 
BY: 1 — "e's We * 
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il ſe rendit plus aſſidu, plus ee 


avec la triſteſſe & le deſeſpoir dans Fame, 


il lui montra un viſage ſerein & ſatisfait . 


II accueillit avec honnètetè, avec egard 
* TOfficier,, objet de ſes mathears mais, 
de concert avec ſon ami „ils lui oͤterent, 
autant qu ls purent, ſans affectation, les 
entrevues particulieres. Ces contre temps 
ne parurent au Frangois que Jeffet du ha- 


fard; il nen eut pas moins d humeur; il 
devint moins aimahle, & LEpoun, le Fe 


noit davantage. La vertu, qui n'avoit pas 
| perdu tous ſes droits ſur le cœur de e- 
pouſe ſeduite, ne tarda pas à la ramener. 
Une telle conduite ſuppoſe une grande 
connoiſſance du cœur hamain, & encofe 5 


3 


Paz d empire ſur ſoi-meme.... 9 
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VLarmèe partie du 9 Juin is Novyors,. 


n aller, dir - on, du cotè du Sud, eſt 
actuellement à Providence. Je Pars pour 


Fy aller joindre ; & ſi elle continue ſa 


route, j aurai à vous entretenir ſur des 


e -— EY intereſſans, 8 PRE Gate ike 
__JETTRE | 
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vidence, campee ſur. une hauteur. Cette 


ville eſt able; , afſez peuplee, birie 
en bois & quelques belles maiſons en 


| brique; ; elle eſt fur: Yembouchure. de la 


riviere Patuxit, a la tète d'un golfe, entre 
les provinces de Maſſachuſet, du Connec- 
ticur, de Rhode. Iſland. Cette ſituation la 


met en état de faire un commerce avan- 


tageux de froment, de mais, de bois, 


de ſalaiſons pour les Iles; on y conſtruit 
auſſi beaucoup de navires. Ceſt la capitale 
dune Colonic du meme nom, depen- 


dante de la province de Rhode. Iſland: Un | 


' nomme: Roger William, Miniſtre dans 


celle de Maflachuſet-Bay, banni par les 
Magiſtrats, pour precher. des principes . 
nouveaux, sy retira avec ſes ſectateurs, 


- \ 


y 1 - 
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" da cette Colonie ſous le nom de Pro- 
vidence, afin de conſerver la memoire du 
traitement odieux qu il avoir Eprouve. II 
y vecut quarante ans, occupe du ſoin 
de faire fleurir cet e een „cb inſ- 
truire les Indiens, & ecrivit quelques Ou- 
vrages contre les dogmes, les uſages des 


. Lare Sa conduite | reguliere & bien- 


faiſante forga ſes ennemis a ſe repentir du 
* qu ils lui avoient fair eſſuyer. 
Les Annales du Nouveau-Monde auront, 
Monſieur „comme vous voyez , à re- 
tracer des exemples d'intolerance parmi - 
les peuples memes qui Sen montrent les 
„%%% ͤͤ AAA A8 
Que les objets qui m entourent ene 
| n de ceux qui m'avoient occups 
juſqu à ce moment! Eleve dans le paiſible 
ſejour des Sciences & des Arts, vivant 
avec ceux qui les cultivent ou les ho- 
notent, aimant à en faire objet de mes 
travaux & de mes plaiſirs, je me trouve 
maintenant tranſportè au milieu du tu- 


multe des camps, y Erant dans Vagitation, | 


k 


N 
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1 eee mille beſoins, Ceſt IA oi je 
ſuis a meme d apprecier les inventions 
utiles, avec celles qui ne ſont que fri- 
voles & curieuſes, Une ſimple toile m'y 

ſert dabri contre Vinremperie des temps. 
Sans livres pour faire diverſion A mes fa- 


tigues (1), j'ecris ſouvent, faute d encre 


ayec le ſuc du fruit d une herbe: heureux 


encore ſi je pouvois y reſter quelque temps | 
tranquille! Mais non, des deux heures du 


matin, les bruyantes roulades du rambqur 
m' ordonnent de marracher de deſſus mon 
dur grabat; il faut plier à la hate ce loges 

ment ambulant, monter à cheval-,: & 


ſuivre à pas d' Ambaſſfadeur la ina 


lente dy-fantafſin-courbe ſous le poids de 


fon. ſac, Arrive au lieu deſtine pour is 
camp, il faut W artendre 7 8 la 


8 La ifficulrs 4 ayoir e PE voitures, 6. 
Faire exiſter les chevaux ou les bœufs , oblige M. le Comte 
de Rochambeau de ne laiſſer dorter aux Officigrs que 
cent cinquante livres peſant, y compris leurs tente, lit, &c, 
de ſorte que dans une marche auſſi. longue, dans un 55 
od il y a fi peu de refſources, preſque 1 dous ont ps! 


des choſęs les Plus eſſentielles, 
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plus brülante partie du j jour, les voitures 
porteuſes de nos bagages. Le ſoleil a 
 qualquefois.) preſque terminè ſa carriere 
avant que nos: debiles eſtomacs aient = 
commence leurs importantes fonctions: 
erendu ſur la pouſſiere, haletant de. ſoif, 
jar: ſouvent deſire, comme le riche , 
_ autre Lazare 'trempat. ſon doigt 
dans eau pour defalterer ma langue 
deſſtchee. Nos jeunes Chefs, Eleves dans 
Taiſance & la molleſſe, ſupportent ces 
; flatigues avec un courage qui me fait 
8 rougir de ma foibleſſe. Tandis que leur 
ES table abondante & frugale offre aux Offi- 
ciers une exiſtence que le manque de do- 
meſtiques & de moyens rendroit preſque i 
impoſſible, ils encouragent le Soldat en 
marchant à leur tete à pied (1). Ce qui vous 5 
-Etonnera, c'eſt de retrouver toujours la 
galte F rangoiſe dans ces marches penibles. 
Les, ee ricains ee la ace amene 
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paſſion. Alors, Officiers, Soldats, Ameri- 


cains, Americaines, tous ſe melent - & 


danſent enſemble : c'eſt la Fere de Vega- 


lite; ce ſont les premices de alliance qui 


doit regner entre ces Nations. Les peres 


de famille s attendriſſent à la vue de ces 


ſcènes touchantes; eux qui, en apprenant 
la marche de notre armee, avoient trem- 
ble pour leurs poſſeſſions, pour eux- 


meèmes (1). Le Soldat, ivre de joie, oublie 
ſes fatigues du matin, & ne penſe pas 
A celles du lendemain. Ces peuples, en- 


core dans le fieclegheureux ou les dif- 


tinctions de la naiſſance & des rangs ſont 
ee, voient du mème eil le Soldat 


& VOfficier, & demandent ſouvent à 


ee quel eſt ſon metier dans fa patrie, 
ne concevant point que celui de guerrier 


4. 8 
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(1) Leurs gazettes n ont cefle, pendant toute la marcho 


de Varmee de faire Feloge de la-diſcipline. {4 27298 1 
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' DANS VAMERIQUE SEPTENT. 37 
par milliers dans nos camps „y ſont recus 
avec alegreſle ; on fait jouer pour eux nos 

inſtrumens militaires, qu' ils aimerit avec 


{ 
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puiſſe en etre un ſixe & permanent. ts 


tire de beau-frer® du Marquis (1) a le 


plus excite leur curioſite & leur reſpect; 
Fa eté pour les jeunes Americaingg une 
 UiſtinQion flatteuſe d avoir danſe avec lui. 

Quels que ſoient les ſuceès de eette ar- 


mc elle aura toujours eu la gloire da- 


voir fait, dans ces contrees, des imprel- 
ſions ae & d'avoir a. jamais 
rendu le ſouvenir du nom Francois, pre- 
cieux; ouvrage plus flatteur & peut- etre 
plus difficile que celui de gagner des ba- 
r & de faire des conqueres. | 
Je ne mattendois guere à retrouver des 


” voltiges. des modes Frangoiſes juſqu au 
milieu des forers deg Amerique; les coif- 
fures de toutes les femmes, excgpte| celles 


des Quakers, y ſont elevees, volumineuſes, 


Sarnies de nos gazes : on ſe perd dans ſes 


reflexions,. en retrouvant; dans toute 14 


f province du Connecticut, un ol ſi t 
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pour la parure, je dirois mEme tant de 
luxe avec des mœurs {i ſimples, {i pures, 

qui reſſemblent tant à celles des anciens 
Parriarches, Des legumes, du mais, du 
laitage ſont leur nourriture la plus ordi- 
naire. Ils prennent beaucoup de rhe; u- 
{age de cette boiſſon inſipide fait tout 
leur plaiſir; il n'y a pas un habitant qui 
ne le prenne dans des porcelaines; la 
plus grande marque dhonnerere pour 
eux eſt den offrir. Dans les pays ou les 
hommes vivent d'alimens & de boiſſons 
très· ſubſtantiels, il peut ètre utile à la ſante; 
mais je le crois nuiſible dans ceux ou 
ils ne ſe nourriſſent preſque que de vege- 
taux & de lait, & ſur- tout quand le fol, 

encore trop couvert de bois, les rend 
moins nourriſſans: peut - tre eſt 


des cauſes qui fait qu avec 


tion bien conformee & une en 
heureuſe, ils vivent moins long- temps 
que les autres hommes. On attribue 
auſſi au the la perte de leurs dents; les 
femmes 0 ordinairement très: belles „y ſont 
| e 
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privees'de-ce precieux ornement; je pre- 


ſume que ce ſeroit pluror Veffer du pain 


© fouvent, à dis -huit & vingt ans, deft. 


chaud: les Anglois, les Flamands, les 


Hollandois conſervent leurs dents reds | 


Jlong-remps. 


Les habirans du Connecticut, qui re- 
cueillent de fi beau froment, ignorent 
cependant Parr -precieux de le rendre 
plus digeſtif, plus nourriſſant par le pe- 
triſſage & la fermentation; chaque mo- 
ment où ils en ont beſoin, ils font une 
galette qu ils mettent cuire à demi ſur 
une plaque de fer. Les Francois, que la 
guerre amena en Amerique, ne pouvoient 
Sy accoutumer; ils leur apprirent un peu 
* le perfectionner: on en trouve dans les 
auberges de paſſable, mais encore tres- 
inferieur à celui de notre armée. Les 
habitans un peu éloignès des routes con- 
ſervent toujours leurs anciens uſages. 


Diſperſes dans leurs bois, ils n'ont 


guere de relation entre eux, que les jours 
au ils vont à leurs temples, Leurs maiſons 


£ 
{ 4 
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ſont ſpacieuſes , propres , „bien aërées, 


baries en bois, ayant au moins un tage; 
ils y ont toutes leurs commodires ; "4 


ai retrouve dans toutes, des marques de 
leur genie induſtrieux & inventif. Ils ſa- 
vent tous lire; preſque tous ont la gazette 
qui s imprime dans leur bourgade, à qui 
ils donnent ſouvent le nom de Ville. Je 


ne ſuis pas entrè dans une ſeule maiſon, 


ſans y avoir trouve li Bible, qu ils liſent 
les ſoirs & les dimanches en anne Leur 
caractere eſt froid, lent, doux; ; ils ſont 
peu laborieux; la terre — toujours 


beaucoup au delx deleurs beſoins; ils vont 


& reviennent de leurs champs à cheval, 
& dans tous ces pays on ne rencontre 


pas un voyageur à pied; leur douceur de 


caractere eſt autant due au climat qu aux 
meœurs, car on la retrouve juſque dans 
les animaux. Les chevaux, quoiqu excel - 

lens, pouvant facilement faire tous les 
jours, dans une longue route; ſoixante 
milles (1), y ſont dociles; on n'y en ren- 
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' (1) A peu pres vingt de nos lieues communes. 


— 


TEE; N wh | 2 
9 . SI * 1 of 4 F 
7 * * 4 * 5 a 4 _ 
by : 4 . 4 a Fi D » < 
| 4 + % 4, þ 0 5 * # $ . g A E 4 
4 p N ö Sz % : * * * , 1 
4. * 2 2 Aa > oy Ps - . - - * * © as N 
g N . 
* 


0 contre poinr de rétifs, d'ombrageux. Le 


chien y eſt careſſanr- timide; les figures 


etrangeres n'ont rien A net de ſa 
Violence: j'obſerverai en paſſant, que ſa 
voix eſt caſlte & enroute, ainſi que celle 
du coq . Les Americains ſont grands hoſ- 
piraliers; ils n ont qu un meme lit; Vepouſe 
chaſte, füt - elle ſeule, le partage ſans 
remords & fans crainte avec ſon hore. 
Ce qu'on. raconte de la vertu des jeunes 
| Lacedemoniennes , eſt bien moins ex- 
traordinaire. Ceſt cette confiance dans la 


vertu publique, qui mia fait rencontrer de 


Boſton à Providence, des femmes, de 


jeunes perſonnes, voyageant ſeules 4 


| cheval, en cabriolet, à travers ces bois . 
meme ſur le déclin du jour. 1 


Le pere de famille voit ſon Wa 


5 conſideration augmenter avec le nom- 


bre de ſes enfans : il neſt point tour- 


| ments. de Pambitieux deſir de les placer 
dans un rang où ils pourront rougir de 


Pavoir pour pere. Eleves ſous ſes yeux, 


formes par ſes exemples, ils ne couvri- 


* 
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Font. point ſa vieilleſſe d opprobre; ils 
n ameneront Fan les chagrins, les ſou- 
cCis, pour le trainer plus douloureuſement 
au combeays Il ne craint point non plus 
que Pindigence Ventourant un jour, de- 
chire ſes entrailles paternelles, & faſſe 
gemir ſa tendre épouſe d'avoir ere fé- 
conde: Comme lui, ils borneront leurs 
ſoins , leurs plaiſirs, leur ambition à ele- 
ver, multiplier leurs troupeaux, à culti- 
ver, agrandir leurs champs, leurs vergers. 
Ces cultivateurs plus ſimples que nos 
payſans, 1 nen ont ni la ruſticite 3 ni la ru- 
deſſe; plus Eclaires, ils n'ont ni leur ſou- 
pleſſe, ni leur diſſimulation; plus Eloignes 
des arts, moins laborieux, ils ſont moins 

- artaches à leurs antiques uſages , plus 
adroits 4 perfectionner & 4 inventer ce 
qui tend à leurs commodites, ==» 
Ce pays eſt coupe d'une infinire de 
ruiſſeaux & de rivieres; celle du Connec- 
ticut eſt la plus conſidèrable de la pro- 
vince; la ville d Harfort, ſituse fur ſes 
bords, en eſt la capitale; ce n'eſt encore 


A 
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que quatre ou cinq cents maiſons, occu- | 


* plus de daux milles de * La 
riviere porte juſqu à cette ville des biti- 
mens d environ cent cinquante tonneaux. 
Le terrein y eſt leger, excepre vers a 
rive meridionale de la riviere ; il produit 


du mais & beaucoup de froment, dont le 


pain eſt plus blanc que celui de France, 
& le gour excellent. Les Americains en 
faiſoient un commerce conſiderable avec 
les Hes, où an prefere cependant celui 
d Europe, etant plus farineux & ſe. conſer- 
vant plus long-remps. Les bois y ſont plus 


legers: que les notres, & durent moins; 


leurs racines ſont preſque à la ſuperficie | 
de la terre: ce ſol ètant neuf, les parties 
vegerales ſont plus abondantes à la ſurface, 
les racines sy dirigent par conſequent da- 
vantage; de la elles regoivent plus facilo- 
ment les impreſſions du froid, du chaud, 
de la ſechereſſe & de Thumidit, & War 
ainſi plus expoſces a s altérer: j'ai remar- 
qu en effet que les arbres periſſoient pref. 
que toujours. par leurs racines. 


| plus Ab wör Sir. WY 
Je croyois que ces forets; où la main 
4s homme navoit encore jamais 'portE 
ſes coups deſtructeurs, m 'offriroient 4 
chaque pas de ces arbres antiques dont 
le tronc raboteux, noueux, creuſe, ronge 
par les pluies '& les IE n'tlevoit 

plus qu une cime nue, aride, depouillee 
de ſes ſuperbes rameaux. Au lieu de cette 
empreinte des temps, je n ai retrouve par- 
tout que la fraicheur & la vigueur de la 
robuſte jeuneſſe. Les tiges rapprochtes, 
ſerrees, droites, èlances à pette de vue, 
y ſont couronnees dun vert plus fonce 
que celui des notres. Le chene y eſt ſur- 
tout abondant : Tarbre le plus utile 4 
Thomme eſt Varbre de tous les climats; . 
y en ai remarque de ſix ou ſept eſpeces; - 
les feuilles des unes ſont larges avec des 
de coupures inſenſibles; elles ſont plus 
marquèes dans d'autres; quelques- unes 
auſſi les ont ſi profondes qu'elles ny laiſſent 
que les principaux fllamens; Jen ai re- 
trouve ces jours- ci, ou elles ſore longues 
& etroites comme celles du pecher. Le 


, _ , - 


| 
V 
8 
1 
ö 

| 

| 


4. 0 nds: 8 
monarque de ces forèts eſt le tulipie er ou” 


Parbre jaune; ſa tere altiere domine ſur 
les plus hauts chehes, & ſes rameaux 
touffus, 3 projettent au loin leurs 
ombres; ſa feuille compacte, mince. & 


unie , eſt en main, avec cette diffe- 


rence que la partie la plus alongee ſemble 
avoir Etc coupe tranſverſalement. Cha- 


que feuille eſt originairement replice dans 
une enveloppe particuliere, formèe ſeu- 


| lement de deux autres feuilles ovales, ſe 
touchant dang tous les points de bo 


circonference; cette maltreſſe feuille les 
ſepare pour s epanouir, comme celle de la 
feve naiſſante en ſepare les deux portions,” 
La tulipe, cette brillante fleur pour la- 
quelle nos Fleuriſtes prodiguent leuts 


ſoins & leurs peines, vient par milliers, 
ſur cet arbre majeſtueux, recreer la vue de 


I Ameéricain, & parfumer Fair qu il reſpire 
4 fon ombrage, Cęſt de lui que les In- 


diens faiſoient ces pirogues ou canaux 
Tune ſeule piece: les Americains en font 


encore à lenrenemple. Jen ai 1 Ay | 
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de porter plus de trente hommes. Propre 
à venir dans differens climars, il ſe plairoit 
infailliblement en France; plus agreable 
à la vue que le maronnier, moins ſale, il 
- formeroit des maſſifs & des avenues auſſi 
touffus, auſſi eleves; ſon bois ſeroit de 
la plus grande utilitè dans la menuiſerie. 
Le ſaſafia, arbriſſeau aromatique, ſe ren- 
contre dans tous les lieux acres, expoſes 
au ſoleil; il borde les chemins, entoure 
les champs ; {a fewlle reſſemble à celle 
du figuier, moins grande, moins epaiſle, 
d'un vert plus pale; il produit un petit 
fruit, dans un calice , laiteux quand 
il eft vert, & violet dans-ſa marurite; 
ſon odeur reſide, dans ſon Ecorce, & par- 
ticulièrement dans celle de ſa racine ; ſa 
propriètè eſt. ſudorifique. On pretend que 
les premiers Europeens venus en Amé- 
rique, atteints de ce mal affreux dont les 
progres ont ere {i funeſtes 2 J Europe, en 
firent uſage avec quelque ſucces. Nous 
avons trouve ſur les bords du Connecticut 
une eſpece de laurier roſe, couvert dg 
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flours qui offroient un coup-d Sil chars | 
mant. Larbre à cire, qu on rencontre par 
le , eſt un laurier arbuſte, dont 
Todeur a quelque choſe de notre laurier 
commun, mais plus douce; ſon fruit, 
ſemblable 4 des grains de poivre, eſt 
couvert dune matiere onctueuſe, dont 
on fait des bougies; on la derache & 
on 1a recueille par eau bouillante: ces 
| bougies exalent, en brülant, une odeur 
fort ſuave. Cette recolte eee trop 
de ſoins, & eſt trop peu abondante, pour 
qu elle puiſſe jamais ètre une branche 
de commerce. 

Lerable y devient Ag = grund; delt 
une des plus prècieuſes productions de 
TAmerique Septentrionale; on lui fait „ 
dans le temps de la ſeve, des inciſions d o 
decoule une liqueur qui, réduite, tient 
lieu de ſucre: Il reſemble i au 

nötre. Pourquoi-a-t-il cette propriere diſ- 
tincte? Seroit-ce- parce qu il vẽgete dans 
un ſol neuf ou les ſucs ſont plus qu abon- 
dans pour. ſon acceauJemept-, ou peut 


1 
etre 


4d 


—— 
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nötre? ? 


Le chätaigner; le noyer y "he 4ſt 
tres-communs. Les eſpeces de ce dernier 
ſont tres-varides ; elles different par leurs 

feuilles & leurs fruits; il y en a une dont 
le bois veiné fait de Ir meubles, | 


& dont la ſuperficie du fruit 4 1 


citron. Toutes produiſent des noix qu'on 
ne peut cerner, & exrremement dures à 


cafſer; on ne tire le fruit de leurs coquilles 


qu avec peine, par petites parcelles, en- 


1 le goũt en eſt· il fort & delagréable. 


On trouve aufli une eſpece de ceriſes 


Ir grappe , petites „& un peu ameres. La 


vigne qu on n'a pas ſa cultiver, meme en 
Virginie, grimpe de tous cores ſur les 
arbres (x). Wind . my F109 eee 


"26a 


— 


) Ten ai remarqus de deur eſpeces . 1 
e fruit Etoit compacbe 8 charnu, „& gros comme des 
petites prunes; le goũt en ktoit d une fadeur inſupportable: 

Je ne crois pas que 1a culture pur jamais en tifer Parti. Le 


raiſin de Tautre etoit* petit, Pecorce dure, les pepins gros, 
p 8 pay pays dn 


conſervanr un. gour de yert dans fa maturité: je ſuis per- 


_ Js ſt cette ef pece * cultivce, elle ſe perfectionne- 
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Ceſt à Thomme à multiplier a fecon- 
2 "es A perfectionner les productions utiles | 
des contrees, en variant les ſols, en diri- 
geeant la ſeve par des tailles, en la mE- 
langeant par des greffes. Nous devons ces 
heureuſes inventions le fruit des expé- 
rignces de rant de ſiecles 1 Tornement & 
Topulence de nos jardins & de nos ver- 3 
gers. Lhomme, quoi qu on air pu dire 5 
eſt le reſtaurateur de la Nature; il la vivi- 
fie, Tenrichit, x embellir; le ſimple gazon 
ne tapiſſe la. terre que 65 les lieux qui 
2 acrés; le timide oiſeau qui fuir fa vue, 
la bete derte qui tremble à ſon approche 4 
N 'habirenr meme gu * les len qui Len | 
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_ "roi. Les Fepa.que: nous voyons en France, dark 105 contrées 
> vighobles, Yehir Tar les haies, ſans taille, ſans culture, 
ne valent guere mieux. Les Anglois ont eſſaye des plans 
tarions de vignes en Virginie; elles n'ont point reuſſi: 
au lieu ad aller chercher des plants dans les contrees cloignees, 
& de les cultiyer ah maniere de ces pays, il fal ſe 
*borner 3 a prendre celui que 14 Nature a fait naitre fans le 
| pays: meme , & lui donner une culture conyenable. au climar, 
Ilya tout A a preſumex, qu”! il auroit reuſſi, Le Miniftre Catho> 
lique Romain de Baltimore, dans le Maryland, ma dit avoir 
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tourent. Si la curiofits ma quelquefois 


fait penetrer au loin dans ces ſombres 


 forers, jen y entendois plus de chant, je 
ne retrouyois plus de veſtiges d tres ani- 
mes, je ne marchois plus que ſur des 


ruines de yegeraux. Attriſte de ce ſilence 


lugubre „de ces objets qui ne me mon- 


troient plus le domaine de mon ſem- 
blable, je me, harois de revoir des lieux 


plus e pour une ame ſenſible. 
La connoiſſance des oiſeaux de ce pays 
- "fra une des parties les plus intereſlantes. 


de ſon Hiſtoire Naturelle. Tai vu dans le 


Connecticut une eſpece d tourneau dont 
le centre des ailes ef: d un rouge foncé. 
' Fai remarque un oiſeau de la couleur du 
ſerin, un peu plus gros. Celui qu' ils ap- 


pellen le roſſignol de Virginie, plus 


commun a meſure qu on avance vers le 
Midi, ne reſſemble en rien au notre ; ul 
eſt plus gros; {a tète & ſon ventre ſont 
c un rouge ſemblabla à celui du bou- 
vreuil, Si la Nature Va mieux partagè du 


core du plumage, il Sen faut de beaucoup 
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qu elle lui ait donné un goſſer auſſi ma- 


Iodieux. Le moqueur, preſque de la 
= groſſeur dune grive, tachere de blanc & 
de gris, a le don d'imiter le chant de 
tous les oiſeaux ' qu'il entend. Loiſeau 
mouche, qui, dit- on, ne vit que du ſuc 
des fleurs, y eſt . ; Fr 5 © eo 

en ont vu. 


Les écureuils y Tore Fun Kris cendre, 
plus gros que les norres, tres communs, 
& faciles 4 apprivoiſer ceux qu'on 
appelle ècureuils volans, ſont d'un gris * 


plus fonce, plus petits; leur peau, large 
& lache juſqu aux exrremites des pattes, 
leur laiſſe la facilite de les écarter, en 
s clancant d'une branche q un arbre \ un 
autre, & leur donne par conſequent une 
plus grande ſurface d'air pour les ſoutenir. * 


Le pays eſt plat de Boſton A Provi- 


dence; j'y ai rencontre des ruiſſeaux à qui 


nous 5 le nom de riviere; leurs 


lits, dans les endroits ou je les ai paſſes, 


8555 creuſes dans des bancs de pierre 


kceuſe, griſe & ee Jai rrouve WM. | 


f J 
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rrifie „ renfermant 


5 cues blocs, d'argil, 
des galets ( ou cailldux roulés); en les 
frappant, ils ſe derachoient facilement, & 
| laiſſoient lempreinte. de leur forme. 
La province du Connecticut eſt cou 
verte de monticules; ils ne ſont pas 


aſſez grands „le pays weſt. pas allez de- 
couvert, pour ſaiſir leurs directions gene- 


rales: on ne peut les mettre, la plupart, 
que dans la claſfe de ceux que les Na- 
turaliſtes appellent ſecondaires. Coupes 
ſouvent pour adoucir les pentes des che- 
mins „ ils ne mont paru que formes 


damas de pierres. de difftrentes eſpeces, 
de differenres groſſeurs, ayant les angles 
briſes & effaces; beaucoup ont plus d'un i 


pied cubique de maſſe, pluſieurs trois ou 


quatre; leurs interſtices ſont remplis de 


terre vegetale, peu adherente. La ſuper- 


ficie du ſol eſt couverte des mèmes pierresg 


les bais, les champs en ſont hęriſſes; les 


| Wes les accumulent ou les entaſſent | 


negligemment ,” en forme de mur, ſur 


| bs ie are Poſſeſtons Ces pierres. 85 
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= cChapres Fexperienogggue. jen” ai hs 1 
_ Peau-forte, font, emgrand nombre, gra- 
niteuſes; tres: peu ſont purement cal- 
5 caires; al y en a de ſpath pur; beaucoup 
ont aa mica, & d' autres des parties fer- 
 ugineuſes {ur leſquelles Faimant agiſſoit. 
La province de New-Yorck, encore 
plus montueuſe, & le territoire de Phi- 
lisbury oh nous ſommes actuellement 
campes, m'ont preſents les memes objers. ? 
Tant de millions de ces pierres, amon- 
celtes, eparſes dans Peſpace de plus de 
deux cents milles, ſont les monumens oY 
plus authentiques, les plus &videns du 
long ſejour des eaux dans ces 8 
Des torrens & des rivieres nont pu les 
arrondir ainſi, les melanger, les accu- 
muler; ; la mer ſeule a pu lentement led 
| ſeparer , les charier, les reunir, & leur 
: imprimer ces FETs generales par les 
frottemens. Quel que attention que Jaye. 
aApportée, je mai trouvé juſqu ici aucuns 
veſtiges de petrifications d animaux, dar- 
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2 Nord, m'a offert, dans ſon lir; moins de ' 
granits, mais plus de marbres, de gres & 

d ardoiſes. Nous retrouvons pres de New- _ - il 
Vorck les traces affligeantes de la guerre q 
- des habitations pillees, ruinees, abandon- 
. Nides, ou brülées. Ces Americains, doux, -M 

| pacifiques, bienfaiſans, y ſont devenus durs, 4 

5 ſanguinaires, & rapineurs; Jeſprit de parti 1 
_ allumè entre eux des haines; ils s atta- 
; quent, ſe volent tour à tour ,detruiſent les 
habitations, ouen chaſſent, pours'yerablir, 
ceux qui en ont deja chaſle d' autres (1), 
EA La guerre, ce fleau ſi terrible aux Arts & à 1 8 
-  lapopularion, Teſt encore plus aux mœurs, 
Farce que leur alteration eſt mY difficile 
Areparer. Je ſuis, &c.. 
* (x)-Quelques-uns deux, poſtes en ET titerent 
| Be deux Aides de Camp, & ſur M. Berthier, Aide- Ma- 
* r6chal des Logis, allant à la reconndiſſance de New-Yorck : - 
ceux- ci les pourſuivirent, en prirent un, & M. Berthier 
en tua un autre. Nous ſommes redevables à ce Militaire & | "i 
fon frere * que M. de Rochambeau a depuis ngmme 
"auſſi Aide-Martchal des Logis, d'un Plan geographique de 


route la marche de arme; morceau d autant plusprecieur, 
qu il wexiſte encore aucune Carte exacte de ces pays. 


ces jeunes Officiers ſont fils de M. Berthier, Cheyalicr de YOrdre 
Au Roi & de celui de Saint-Louis, Gouyerneur de P'Horel de la Guerre. = 
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a Ls premier objet de notre arche avoit, 
. : Monſieur , pour but de nous ante)" 

| Farm6e * Vashington; cette reunion 
I 8 eſt effectuèe 4 Philisbiry. Les Ameri- 
= |, cainsy ſont arrives en meme temps que 
= nous; ils eroient auparavant retrancheès ſur 
=. les montagnes de Weſt- Point, dominant 
la riviere du Nord. Le fleuve ſe reſſerrant 
beaucoup dans cet endtoit, les Americains 
VF ont conſtruit ſit les ed rives, des 
ot dont les batteries ſe Trolfen 1 


oY —— 2 — 


fort du cbt gauche eſt place ſur une 
langue de terre, avaneee dans le fleuye, 
=  defendue 4 TER par des marais, ouvert 


ſeulement du cõté du Nord: Une arméèe 
VF Üſeroit hots d' attaque contre des forces 
beaucoup ſuperieures; & les batteries des 
forts empkchent les vaiſſeaux doſer re- 


monter juſqu A cette hauteur; beiden 
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ortante:pour les Ame; 


ricains, que les Anglois, aftres, aujour: 


dhui de New-Yorck;, le ſont pat conſe: 
quent de Tembouchure.de-l riviere du 
Nord. 
Comme Allies, nous ſommes tampes 4 
la gauche des Amèricains; leur drbite eft 
appuyte ſur la riviere du Nord au bas du 
Dobbs, & notre gauche feſt a la petite 
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riviere de Bruny. La poſition des arm&es 


eſt ſur des hauteurs conſiderables; un pro- 
fond vallon les ſepare. Nous ne ſommes 
pas à plus de quinze milles de New-Torck; 
il nous a fallu, pour y.arriver, longer ile | 
& traverſer des pays remplis de refugies. 
 Larnice!Frangoiſe-eroit dabord diviſes,,. 
dans ſa marche, par regiment; aux appto- 
ches de la provincede Nev-Torck, elles 'oft 
reunie en brigade. Forcee,de marcher far. 
une ſeule colonne, de falre trainer ;fhs  . 
bagages par des bceufs, elle eroir lente & 
_embarrallee,, & occupoit une erendue de 
Yo pluſieurs milles. On avoit à craindre, dans 
os paysmontueux & encore tres: couverts, 
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. que des p partis ne vinſſent tomber ſur les 

5 bagger & Artillerie ne les brülaſſent;, ne 

dcdoupaſſent les jatrets aux bœufs & aux 


chevaux avant qu'on pat y porter des ſe- 
Cours. Ces pertes auroient  EtE irrepa- 


krables. Les Anglois, tres intéreſſes 4 
; empecher notre jonction, n'ont INES" 
dane fait aucun mouvement. 
UDUne marchè de deux cent e mills), 
25 2 faite par des chaleurs exceſſives dans un 
NPNRauajs preſque ſans reſſources, ou le Soldat 
N manquoit ſouvent de pain & toit oblige 
* 5 de porter ſes proviſions de pluſieurs jours, 
2  cependant donne moins de malades que 
les garniſons Frangoiſes. Les attentions 
des Officiers ſuperieurs y ont, il eſt vrai, 


: : SR a infiniment contribue', en ne permettant | 
= "pas aux Soldats de boire de eau qui n'y * 
os et du rum, pour lai-orer ſa qualitè mal- 


„ 


Fo | - | #Rliſinte, N. le Comte Saint-Mainte (i) 
1 : envoyoit, en avant, a chaque halte, a 
. we Ge p een barciquo 
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de cidre, & le faiſoit diſtribuer à fa troupe 1 1 
à un très· bas prix. Cet exemple, ſuivi en- 
faite par les autres Corps, $ rem y effer 
le plus avantageus. N 
Les Anglois, depuis notre campement, 
. Slane; intercepter les convois que nous 
tirions par le haut de la riviere du Nord, 
ont fait monter une fregate de vingt ca- 
nons & quelques ſloops juſqu'a Tury- 
+ Thown, village ſituc à fix milles ſur le 
fllanc droit du derriere de Varmee. Deux 
_ cents hommes ont renre de deſcendre: 
les premiers debarques ont eu le temps c 
: de mettre le feu 4 quelques afffits de ca- 
nons, à un bateau, & den amener un 
chargé de ſix mille rations de pain; mais 
un Sergent de Soiſſonnois & douze Sol- 
dats ont force les uns à ſe rembarquer, „& 
5 ſont entres dans Veau juſqu 4 la ceinture WV 
pour les pourſuivre & empecher la def- 
cente des autres. Ce premier eſſai „en 
Amerique, des armes Frangoiſes, avertit 
les Anglois de ce qu ils anroient A craindre 
aun Corps entier, Les Chefs oh ſonr em 
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3 f de donner des eloges A ces braves 
=...  Soldats: >> Mon General &, a repondu. le 
GED Sergent 2 M. le Baron 45 Viomeſnil 
Au le louoit de fa conduite, „ je ſuis 
5 22 redeyable aux avis de mon Caporal, de 
u que Fai fait, ainſi qu à fa bravoure, 
qui ma parfairement ſeconde «. Le 
= Courage n'eſt. pas une vertu fi rare en 
France; la modeſtie Teſt un peu plus; 
BFebeſt en Miner une preuve dans une cir- 
conſtance bien delicate pour un guerrier, | 
Jai, je vous Fayoue,, entendu avec peine 
un Officier ſuperieur blamer les eloges 
qu on leut donnoit, & ſe recrier ſur ce 
que M. le Baron de Viomeſail les avoir. | 
invites à diner avec lui. La vertu pourrdit: 
elle jamais Ere trop honoree & FOR meg 
5 compenſce? ee fs | 2 - : 
= © - Op'mone: 1 la hare 7 12 a as 
. bas de Dobbs; elles firent eſſuyer aue | 
Anglois, quand ils deſcendirent, une ca- 
nonnade tres-yive une obuſe mit le feu 
aux voiles de 12 fregate; la rerreur ſe re- 
pandit dans  [equipage ; . bom * 5 
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mes ſe jeterent dans Teau, h Plupare 77 Go 
1 e > 2 

Te General Wiabington a Sil faite 
une reconnoiſſance des fortifications de 
New-Yorck : deux mille Francois & deux 
mille Americains ſe ſont mis en tnarche 
pour la couvrir, & ſe ſont trouves , à la 
pointe du jour, A la portee du cio 
retranchemens de Vennemi : ils y-ont-reſt& 
pendant deux jours 3 tes Anglois ſe ſont 
contentès de tirer du canon & d obſerver. 

Jai vu Washington, cet homme; Tame, 
le ſoutien d une des plus grandes reva- 
lutions qui ſoient] jamais arrivees. Je Pai 
fixe avec Tattention qu inſpire toujours la 
vue des grands hommes: il ſemble qu on 
croie retrouver dans leurs traits des traces 
du genie qui les diſtingue & les éleve au 
deſſus de leurs ſemblables. Washington eſt 
fait, plus que perſonne, pour entretenir 
cette opinion: d'une ſtature grande, 
noble, bien proportionnee „d'une phy- 
Addis ouverte, douce, tranquille, dun 


extérieur ſimple & modeſte, „ il frappe 5 | 
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Sx Arbeite Francois, Americains,, ennemis 
meme. Place à la tète dune Nation ou 
ON chaqueindividu partage l autorite ſupreme, 
du les loix coactives ſont preſque encore 
5 ſans vigueur, ou le climat, les mœurs 
donnent peu de energie, ou Feſprit de 
˙᷑;F;; 8 kinteret particulier, la lenteur 
l.indolence nationale ralentiſſent, ſuſpen- 
dn. renverſent les meſures les mieux 
concertèes; il a ſu former des troupes a 
la ſubordination la plus abſolue, les rendre 
jalouſes de ſes Eloges, leur faire craindre 
juſqu à fon ſilence, prolonger leur con- 
fiance meme apres des defaites , parvenir 
A la réputation la plus brillante, obrenir 
le pouvoir le plus erendu., fas ifriter 
Fenvie , fans faire naitre de ſoupgons; FR 
montrer par-tourt ſuperieur à la fortune, 
developer toujours dans Vadverſite. des 
moyens inconnus, &, comme ſi ſes facultes _ | 
Sagrandiſſoient avec les difficultes , na- 
voir jamais plus de reſſources que quand 
il ſembla nen plus avoir; ne porter ja- 


mais aux ennemis des coups plus redous 
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tables que quand ils Font eu vaincug ex- 


. citer Fenthouſiaſme du peuple, qui en eſt 


le moins ſuſceptible; ; caprer les reſpects, 


les hommages de ceux qui avoient le 


plus d interèt à les lui refuſer ; conduire 
ſes projets par des moyens qui Echappenr 
meme & ceux qui en ſont les inſtrumens; 
intreépide dans les dangers, & ne les cher- 


chant que quand le bien de la Patrie 
Texige; preferant de remporiſer & derre. 


ſur la defenſive, parce qui il doit tout 


Aattendre du temps & qu'il connoit le genie 


die ſa Nation ; £conome., ſobre pour. lui, & 
prodigue pour la cauſe publique: comme 
Pierre te Grand, il a, par des defaites, con- 
duit ſes troupes y lavictoire;commeFabius, 
mais avec moins de reſſources & plus d obſ- 
- tacles, il a vaincu ſans combartre, & ſauve 
fa Parrie. Telle eſt Videe qu'on ſe fait de 
ce grand homme en le voyant, en 
examinant les Evenemens. on il a eu part, 


en écoutant ceux qui Tapprochent de 


plus res: : fa vue eſt, dans toutes ces 
Lontrees, celle 45 un Dieu bienfaiſant : 4 


1 


—— 
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. vieillards, femmes, enfans, tous Courtnits 
ſir fon paſſage avec un 4841 empreſſe- 
ment; ſe felicitent de Pavoir vu: o le 
ſuit dans les villes avec des torches; on 
fete ſon arrivèe par des illuminations pu- 
N bliques : TAmeèricain, ce peuple froid, A 
5 qui s juſqu au milieu A troubles, na 
jamais fuivi que Timpulſion de la metho- 
dique raiſon, eſt anime, s eſt enflamme 
pour lui, & les premiers chants que le. 
ſerteiment lui a e ont ete pour ce 
lebrer Washington. 1 ard a 
Onignore à ae peut monter au juſte 
ſonarmee, on la croit de quatre à cin mille 
hommes. Ce General a xoujours eu Part 
cen cacher le nombre 4 ceux meme qui 
la compoſent: rantor avec peu de troupes 
il forme un camp ſpacieux, augmente ſes | 
tentes; tantòt avec un plus grand nom 
bre, il os diminue & ſe reſſerte; ranrdr 
par des derachemens inſenſibles; le camp 
ne renferme plus qu'un ſimulacre > armee, 
& le princi af corps ſe: trouve hag ores 
ER: x bag = * LEN | 
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F e troupes n'ont pas encore d'1 
: 3 reguliers; les Officiers & le Corps 


- pluſieurs regimens- ont des petites ca- 


_. Martillerie. ſont. les ſeuls qui en aient; 


ſaques blanches avec des franges , dont 


_ Fefſereſtaſlez agreable ; des pantalons de 


roile, aiſes, larges, ne les incommodent 


point . les chaleurs, & ne genent . 


point le jeu des membres dans la marche: 
avec une nourriture moins ſubſtantielle, 
un temperament moins vigoureux que 


les notres, elles en ſupporteroient peut- 


Etre mieux, par cette ſeule raiſon, les 


fatigues. On na point aflez ſenti en 


France cet vantage: on a trop ſacrifié 
au coup-d il; on a oubliè que les troupes 
Etoient faites pour agir & non pour ſe 
montrer. Lhabillement le plus parfait 


ſeroit celui qui „ avec le plus de legereté 


poſlible , couvriroit le mieux le Wie 
& le generoit moins. Soiſſonnois a eu, 
dans cette marche, moins de traineurs, 
moins de malades; une des principales 


. | cauſes eſt {ans doure due a la precaution du 


E 


- 


* 


*%.. 


ne pas coucher ſur la terre, tandis 
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Colonel, qui avoit fait faire pour la campa 


dne des culottes de toile à tout ce règiment. 


Ces habillemens Americains, très- ſaliſ- 


ans ſont cependant entretenus propres: 


on remarque cette proprete ſur· tout parmi 
les Officiers: on ſuppoſe, en les voyant, 


qu ils ont un train de quipage conſidẽ- 


rable. Pai ere très- tonne, en ne trouvant 


dans leurs tentes, habitèes par trois ou 
quatre, pas quarante livres peſant: aucuns 
preſque mont de matelas; une ſeule 


couverture Erendue ſur Fecorcagaboteuſe 
d'un arbre, leur ſert de lit. Tai remarquè 
Idats A 
u les 5 


* 
4 528? 
2 


la meme attention dans leurs 


notres le preferent. 


Leur maniere de vivre demande peu 48 * 
5 . ils ſe contentent de faire griller 


leur e de faire cuire ſur la cendre 
de la pare as: mais ou de froment ſans 
RA ANT EE 
Ils ont, dans quelques regimens, Sis 
compagnies de Negres ; mais W 
commandces par des Blancs. 
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pans kts Stare. 6% 
45 diſcipline eſt tres · ſevere; le pou- 


voir des Officiers ſur les Saldars très- 


&endu;; ils fuſtigent pour des fautes le- 


_ geres : Jai',.. par haſard, ere témoin, 
avec quelques Officiers eee de cette 


rigoureuſe punition: le coupable eſt atta- 


che à une roue caffüt de canon, les 


Epaules nues, les bras tendus en avant, 
afin de ee plus de tenſion aux muſ- 


cles z chaque Soldat de ſa compagnie le » 
| frappe alternativement un certain nom- 
bre de coups avec une groſſe baguette; 
I eſt bien · tot inonde de ſang: ce qui 
nous a Etonnes & ce qui nous a retenus 
plus longtemps à ce douloureux ſpecta- 
cle, Ceſt que deux de ces malheureux a 


qui nous avons vu ſubir la meme peine, 
n'ont pas pouſſé une ſeule plainte „un 
ſeul ſoupir, & nont pas marque; le Plus 


petit frẽmiſſement. Eſt- ce courage? ? eſt-⸗ 
ce ſenſibilitè phyſique „ moins. grande 


dans un W ou Fair des orers , 1 


J3T.KTL 


ment Ay fibres? 2 
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Wy " OY SEED, Wes! oh 
CS: Malgre Fate dCapparition qu'ont fait 
| les Generaux devant New-Yorck, on eſt 


=—_ . fort 1 incertain des projets de la campagne: : 


=  _ quelques perſonnes diſent qu'on montre 

- les Francois aux Americains fatigues de 
la guerre & mècontens de notre inaction, 

* ſeulement pour ranimer leur courage. On 


dit auſſi que depuis la defection d Arnold, 
= | Washingron , peu tranquille ſur la fdelirs 
=: - de ſes propres troupes, a réſolu de con- 
_ = fier Fimportant, poſte de Veſt- Point aux 
Fanden Les viies de ce Général ſe por- 
tent slirement plus loin. Nous avons ap- 
pris que M. de Barras, commandant notre 
eſcadre mouillée encore à Rhode-Ifland, 
3 4 regu des nouvelles de M. de Graſſe, 
_ ). lui envoie une fregate chargee de Pi- | 
"IB lotes de ces parages; C eſt annoncer qu'on 
en veut à Nev-· Vorck. Cette Iſle eſt le ma- 
gaſin general des Anglois; c eſt le centre 
de leurs operations; elle les met en tat de 
. communiquer facilement du Nord au 
Midi, de menacer intérieur des terres 


par le moyen de la riviere du Nord; 
Ds 2 | / 


4, A 
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5 DANS CAxinroue 3 "3 *. "I 
_ Cemptcher les forcþs ſeprentrionalesde ſe 
porter au Sud: c'eſt d'ailleurs une rerraite 
sure pour les flottes, d où elles peuvent 
combiner leurs en pour les Iſles, 
Sa priſe ſeroit un coup decifif: il faudroit 
que les Anglois renongaſſent dès ce 
moment a Feſpoir de ſoumettre leurs Co- 
: lonies, &, dans Fepuiſement ou ils ſont, ä 
ils ne pourroient réparer la perte des ma- 
gaſins & des troupes qu ils y feroient. 1 
Charles-Tovn, Savanah ayant à ſuppor- - "2 
ter tout le poids des forces continentales, | = 
dne pourroient ſe ſoutenir; leurs Iles, - * 
moins a Pporree de recevoir des ſecours, | „ 
; le. trouveroient beaucoup plus expolces... 
D'un autre cote,, New-Yorck eſt très- 


2 


5 forvifi par, mer & par terre; ſes points 


de defenſes ſont tres=trendus ; il eſt de- 
fendu par les meilleurgs troupes de la 
Grande-Breragne ; ; on. y compte juſqu 4 * 

quinze mille hommes, y compris les troupes 
du PAYS (1). Ainſi, pour former ce dige; 


7050 Des perfonncs t nch en Angleterre, ron 
encore aſſur de ce fait. : | 


E ij 


N 3 
3 
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11 Glebe: outre TH Rae matitimes 5 
perieures, , au moins trente mille hommes. 


Notre armée combinee ne va pas 4 dix 
mille: on Pourroit, I eſt vrai, aſſembler 


les Milices; mais q eſt· ce * des troupes 
indiſciplinees, qui n ont qu un temps limite 
de ſervice, devant des troupes . e 


- aguerries par fix ou ſept campagnes, 
fortement retranchees? Larmèe F IG - 


meme , quelque'brave & bien diſciplinee | 
quelle (vie; eſt compoſcede troupes dont 
le trds- petit nombre a fait la guerre. 


Ce fiege, dans tous les cas, ſeroit long, 


& Teſcadre de M. de Graſſe ne peut par- ; 


tir des Ifles qu'a Phivernage , & xeſter ici 


que pendant ce temps, autrement elle 
manqueroit ſes operations projetces & 


- ge nos poſſeſſions. 


Si Cailleurs cette importante 498000 
echouoit, tout ſeroit perdu; les Ame- 
ricains ales ebranles par la defection 
d Arnold, foupiratic 4 le repos, ne. 
voyant en nous qu un Allie foible, per- 


| drojent co urage , tourneroient leurs re- 


' 


© roient 1 Tacheter a 1 prix quence 


„ maheblogart loads: - 


5 Eprouvent, depuis long-temps, tous les 
malheurs de la guerre; des armèes en- 


- ſeuleles delivrerde Þ econ & ranimer 
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HE 8 
&* Marta SpPTENT. 7x 
"gin vers la paix, & peut<etre cherche- 


füt. 5. pats, ; : 


table jet de la campagne; ſes provinces 


nemies & amies les devaſtent tour à tour. 
La Virginie vient d' etre le theatre des 
horreurs d' Arnold; & Cornwallis,inquiere 
par notre marche, a quittè Charles-Town, 
a traverſè, avec un grand corps de trou- 


| pes, les Carolines, la Virginie, en a = 
pillé les habitations, en a emmene les "2 
Negres, & a enſanglante ſa marche par > 


des meurtres. Tant de malheurs les ont 


| abattues & diſpoſees à tout faire pour y 2 


ſouſtraire. Larrivt᷑e de nos troupes peut 


leur courage. p J 
Um. . aha 5 * de douse ou 


SPAS cents 3 ſe ſoutient cepen- 


dant en Virginie, ſans que PFimperueux _ 
ok &VaCtif Cornwallis aient ole rien 


E iv 3 


BD 7 eee contre Ain Vous &@ 8 


fans doute qu un tel Guerrier eſt un de 


ces hommes qu une longue experience , 


que des ſucces eEclarans/& ſoutenus ont 


rendu depuis long-remps redoutable. Ce 
| Guerrier eſt un homme de vingr-quatre 


8 ans, qui s'eſt eEchappe des bras dune 
epouſe tendre & aimable, du ſejour des 


plaiſirs & de la grandeur, où ſon nom, 


une alliance illuſtre devoient fans peine lui 


frayet le chemin des dignires, pour venir, 


fous le Fabius de PAmerique , defendre 5 
la libertè & apprendre 4 ſervir {a Patrie; 


& deja le mot de Marquis, qui tant de 


fois a ſervi chez nous à caractèriſer la 


legereté & la frivolité, eſt devenu pour 
les Americains un ſigne cheri qui excite 


leur admiration & leur reconnoiflance. 


*. 1 | pr oJer de diriger les opèr- ations de 


cee cote,, ſeroit moins hardi, moins _ 
cifif , mais plus urgent & aha Sür : 


n que Lord Cornvallis ſe forrific 0 


Yorck , petite ville de la Virginie ſituèe 
fur la riviere de ce nom. Cette notyelle 
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8 nos tttes Frangoiſes qui, apres 


"oY annonce de 'Farrivee de M. le Comte 


de Graſſe, ne croient plus que la cam- 
pagne bill ſe terminer ſans '&venemens. 
Pluſieurs Officiers ont employe les loiſirs 


de Fhiver dernier à voyager dans ces 


contrees: Un deux, connu pour ètre 
tres · inſtruit dans tout ce qui a rapport 
a ſon metier, & qui na pas fait ce 


voyage avec le moins de fruits (1), a vu 


Vorck; il le juge peu ſuſceptible de for- 


tification, & ſans debouche pour faire une 
' xetraite ; de ſorte qu avec une eſcadre 


1. de la baie de Cheſapeack , 
ilne pourroit echapper, Il eſt difficile de 
croire que Cornyallis, qui connoir {i par 


faitement le pays, qui s eſt acquis tant 


de reputation dans cette guerre, & qui 
d' ailleurs n ignore pas les mouvemens de 


nos armées, ait été prendre une telle 
poſition ſans avoir des moyens surs. Un 


wy 
. * a 
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N 60) M. de Saint Mao: „Capitaine au aer de 
Soilſonnois, | 
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dre que quand il a Tair de donner des 
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long temps dans Vincertitude. A ma pre- 
miere Lettre, j aurai surement des nou» 
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LETTRE TY. 


"Du Ne a Philihury, c , ce x 15: foie = 


* General Making & M. le Conte = 


de Rochambeau ont paſſè ces jours derniers 


la riviere du Nord, & ont ere faire des 


reconnoiſſances. Ceux qui vouloient qu on 


allat en Virginie, commencent à craindre 


de S tre trompes : on fait preparer les 


routes en dega, du core de King-Bridge: 


| on a donneauſli des ordres pour les faire 


preparer de Paurre / core, vers Staten- 


Wand, & meme pour y faire conſtruire des 
fours; & cependant on va travailler auſſi 
fur . de Philadelphie. Que croire ? 
Ceci reſſemble aux actions thearrales : 
| Vinterer & Vembarrasdes ſpectateurs vont 
toujours ens augmentant; le denouement 
y repondra-t-il ? Staren-Ifland (Iſle des 
Etats eſt, dit-on, gardee. par huit ou 


neuf cents ones de troupes r6glees ; j 
fa priſe ſeroir_ un heureux debut 5 elle 


— 
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96 N. ovyrtav VO TAE 
meſt ſe arte que de ſept à huit milles 
de Long - Iſland. Ce voiſinage generoit in- 
finiment les Anglois , & nous mettroit 
à meme de faire plus facilement des ten- 
tatives ſur la grande Iſle. Les troupes ſont 


pleines dardeur & de. confiance ; leurs 
Chefs ſont faits pour leur en donnar; la 


reſence de Washington Laugmente par 


idee qu on a de ſes talens, de ſes connoiſ- 
fans locales du pays, & par le voile 
impenetrable ſous lequel il médite & 

prèpare ſes projets. On dit que Varmee 
fera un mouvement ces. jours- ci; il nous 
mettra à portce de {avoir mieux où on en 
veut venir. RY 1 Hato Wh LICK: 


- 


— Me 
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De Prince-Town, 3 er 1”, Septembre 178; 


E. NFIN, "NOR Tame eſt partie 
le 19 de Philisbury; elle a fait un mou- 


vement retrograde ; elle eſt revenue à 
North-Caſtle, diſtant de vingt - deux 


milles : une pluie conſiderable a rendu 
cette marche infiniment penible ; au lieu 
d' arriver 4 dix ou onze heures du matin, 
elle neſt arrivee qu huit du lendemain; 


Officiers , Soldats ont paſſe la nuit dans 
. les | chemins par un temps depl or able is 


ayant de Veau juſqu'a moitié de la jambe. 


Je ai pas ere moi-meme exempt de cette 


calamitè generale. Tavois imprudemment 
gagné les devants par une route infeſtee 
de refugies\, qui ne font aucun quartier 
aux Francois. Un domeſtique ne s en eſt 
dernièrement echappe.,, que parce qu il 
ctoit armé; ils ont pendu le Secrerairs 


ckun de nos Commiſſaires, & ont aſſaſ- 


4 
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E crains, je. bs Dre. en me trou- 


_ _ vant ſeul & fansdefenſe dans ces bois, 


de groſſir le nombre des victimes de ces 
anti- - republicains. Je ſuis heureuſement 


ærriv au camp; fans tente, ſans abri, ſai 
paſſẽ la nuit couch aupres d'un grand feu, 


brülant d un core & inonde de autre: 
Jai trouvè le moyen d'y dormir quelques 
heures. Combien de vos opulens oiſifs, 

ſous leurs lambris dorès & ſur leur :moel- 
| Jeux Edredon , nont pu en faire autant! 
Les habitans etoient très- &tonnes de nous 
voir revenir ſi promptement ſur nos pas. 
Les Torys nous demandoient malicieuſe- 
ment ſi nous allions nous repoſer de nos 
travaux : ils n' ont pas rarde à reconnoitre 


la feinte; nous nous ſommes rapproches 
plus haut de la riviere du Nord, & nous 


TLavons paſſce en trois jours au bacde Kings: 
Les Americains ayant longe ha riviere; 3 


etoient arrivès avant nous. 


Ona prètendu lk. ſi les An diy avoient - | 
fas remonter des þatimens -armes , ils 


Dans I Srrrzxr. 70 0 


e A nous rerarder beaucoup = 


grad * Warhingron aaa, 


a fans doute eu pour objet de les derour- 
ner de cette idèe. D'ailleurs, d'après ex- 
perience qu ils avoient faite de Padreſſe de 
nos artilleurs, ils auroient eu beaucoup A 
craindre pour leurs batimens, ſur - tout 
il toit ſurvenu des calmes ou des vents 
contraires. Fl TE b 3s 12 0 
Larmee combinte a a la pro- 
vince de New-Jerley , trainant ſur des 
voitures une grande quantitè de bateaux, 
menacant toujours Staten - Iſland: elle 
marchoit ſur deux colonnes, & les Ame- 


ricains formoient celle du core dela mer; 


ils n'en étoient pas a plus de cinq ou ſix 


milles. Linaction des Anglois, dans ce 


moment, eſt inconcevable; ils pouvoient, 


ſians grand riſque, nous harceler & nous 


faire des torts irreparables : ils avoient 
les plus grandes raiſons pour le tenter. 


Quoique Washington ait eu Farr de pro- 
longer de jour en jour leur incertitude, 


3 
f 


5 h voile: il eſt de leur interer de preve= | 
: nir la jonction de nos forces; ; & quel 
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prochaine de M. de Graſſe; ils ſavent que 


8 M. de Harras a fait embarquer roure 1a 


groſſe artillerie, & ſe diſpoſe à mettre A 


moment plus favorable que celui d'une 


marche dans un pays herifſe de mon- 
agnes, couvert de bois, coupe de rivieres 


| 5 | = | at . eee bene Facriol f 


ou, manque de reſſources Fn faut ang 


menter ſon train! 


II n'eſt guere poffble anion hb 
PE qu on va en Virginie, a moins de 
ſuppoſer encore qu Varrivee de M. de 


5 Graſſe, Larmèe ne revint fur ſes pas. 


Ce pays eſt abſolument different 45 


| . que nous avons parcouru; il reſt 


point, comme le Connecticut, couvert | 
de monticules rapproches , qui rendent 


la marchepenible, reſſerrent la vue, em- 
pechent de ſe former une idee nette de 


Lenſemble; pluſieurs cordons de monta- 
gnes qui Weiden etre des rameaux de 
3 * des ä $y. prolongent du 
: Nord-Eft E 


wo 
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DANS DANN rages Seb vibe; 81 
Word-E a Sud-Oueſt, * forment , dans 
leurs intervalles, de vaſtes & de riantes 
plalnes que la main du Geometre ſemble ö 
avoir aſſujetties à ſon niveau. Ces plaines 


ſont entrecoupèes par de grandes & de 


belles maiſons, par des vergers, des a 


re de mais, & des bouquets de bois. 
Les habitans, Alſaciens & Hollandois 
eren pour la plupart, portent, dans 


leur air aiſe, gai, prevenanr, Vempreinte 
de Fheureuſe contree quils habitent. Des 


| proviſions arrivent de” toutes parts dans 


nos camps; ceux qui nous les amenent 
ne reſſemblent en rien, par leur opulence; 


à des marchands de fruits & de legumes. 
Des Dames, coifftes,, parées de pierre- 
ies, conduiſent elles-memes leurs legers 


chars ruſtiques, traines par des ow 


ftingans arteles deux ou trois de front. 


Jai parcouru le ſommet de ces 3 | 


montagnes; elles ſont de rochers grani- 


teur, heterogenes, tres-adherens ; N 


forte n'y cauſe aucune efferveſcence ; le 
lan y eſt le 8 Mandant. Si ces mon- 
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== : dans la claſſe des primitives, me diſois- 
WEE - Je en les contemplant, devoient leur ori- 
+> _ -gine à une matiere vitrifiée, en fuſion, 
wm A elles ſerojent neceſſairement ho- 
= © magenes; je ny tetrouverois point ce 
== s ſubſtances: r 
engrains, affectant rat ormes regulieres, 
= des couleurs differentes : elles ont dil 


5 
_ - ſont creyaſſces dans beaucoup d endroits: 


enormes morceaux ont change leur pre- 
miere ſituation: on voir, ſur un des ſom- 


ot 25 JJeves, un bloc monſtrueux, 
# s ſes angles, app © 


une baſs RE Erroite ,& ſemblant 
t à rouler. Quel étoit {a primitive 
en ? qui peut avoir eleye ſur ce 


was hike if MT * l * 5 * - 
LK 1 i» ; A. 14 * . \ \ po 
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is = ville de Prince - Town | eft peu 
| conſiderable 3 elle eſt remarquable- par 
charmante ſituation, quelques belles 
ns, &ͤ ſur-rou? un college bati en 
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pique „ Eleve de pluſieurs tages, ayant ö 
N croiſces de front: y ai vu 
deux chef: d œuvres de midcanifines c'troit | 
le mouvement des corps celeſtes, mis en 
action '@apres le fyſteme de Newton & 
celui de Copernik. L Auteur eſt Amé- 
ricain; & demeure actuellement 4 Phila- 
delphie : on m'a afſure qu il travailloit K 
un ſemblable, pour en faire hommage 

au Monarque dont alliance doit à jamais 
exciter la reconnoiſſance de ces pavyies 
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105 4 Trenton, 7 ce 2 Septembre 1981 l. 


Ne. Weh hier campes à core dune 
pane ville tres- agreable ; quoique nous 
nen ſoyons aujourdhui qu 8 douze milles, 


nous le ſommes pres d'une autre qui ne 


le cede en rien pour Pagrement & la ſa- 
lubrite de Pair, mais bien plus avanta- 


geuſement ſitube : C eſt la plus grande que 


nous ayons vue après Providence; elle eſt 


ſar les bords de la Delhavare, à vingr- 


ſept milles au deſſus de -Philadelphie Cette 


poſition la mer a meme de former un 
commerce conſiderable, ſur-tour pour les 


comeſtibles, avec la Capitale. La Delha- 


ware neſt 2201 pour les batimens 
conſiderables, qu'a cette hauteur; elle y 
devient rout - a - coup ſi peu fondle S 
qu'un peu plus haut elle eſt gueable pour 
les voitures dans les baſſes marees. Les 
*bords de cette riviere n'ont rien de Vaſ- 
pect ſombre & ſauvage du fleuPe du Nort: 
ils ſont applanis & rians comme ceux de 


» 
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la Loire. Le terrein y eſt leger, ainſi que 
dans tous les lieux où nous avons paſſe, 
mais excellent. Le mais, production qui 
epuiſeinfiniment les terres, y vient, meme 
dans celles qui ſont cultivees depuis pres 
dun ſiecle, haut de ſept à huir pieds; les 
tiges en Goa: groſſes, vigoureules: 3; * 
Wk en ſont longs & peſans. 
Vashington a rendu ce lieu a jamais FS 
meux, par une victoire ou il a developpe ſi 
heureuſement les reſſources de ſon genie. 
Les troupes Angloiſes, en 1776, can- 
bonnes; formoient une ligne depuis 
1 ſur la riviere de Raritan „ 
juſqu'z la Dh, quatorze ou quinze 
cents hommes etoient à Trenton, autant 
1: Borden-Town, & un troiſieme corps 
à Burlington, qui n'eſt qu'z vingt milles 
de Philadelphie. L'armee de Washington, 
qui n avoit oſè ſe montrer de toute la cam- 
pagne, affoiblie de jour en jour, laiſſoit 
les Anglois dans la plus grande ſecurité. 
Deux nuits de gelèe Pontoient par la 
Delhavare „les rendre maitres de Philadel- 
 phie. Le Congres, dans cette circonſtance 
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. eririque, s'croit rerirea Baltimore n Mal 


86 120 u EA v. 1 „res - 


ryland ; & VAmerique: ARES PH atten- 


=, doit avec effroi ce moment qui alloit la 
temettre dans les fers. Washington ne 


pouvant reſiſter aux forces reunies de 


8 Tennemi, forma le projet de Tattaquer 
en partie; il aſſembla à la hare des Mi- 


5 lices de Penfilvanie & de Virginie, en 


forma trois corps; deux ne purent paſſer 
la Delhaware, à cauſe des glaces; le ſien 
fut plus heureux; il ſurprit un corps d Heſ- 
ſois, en fit kuit ou neuf cents priſonniers. 
Peu de temps après, ayant allumé des 


feux dans fon camp, & laiſſe à chacun 


un ſeul homme pour les entretenir, il 


marcha par les derrieres de lennemi, le 
ſurprit encore & lui fit priſonnier un 


corps conſiderable de troupes. Les An- 


glois furent forces, à leur tour, de ſe 


retirer & de ſe mettre ſur la défenſive. 


Nous paſſons demain la Delhavare, & 
how. deux jours nous verrons le chattlien 


du Congres; je n'y oublierai rien de ce 


— me Paroltra meriter votre mige. 
Je on Ke. 
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D. Philadelphie , ce 6 Septembre 1781. - nl | 
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l AARI vEE des Frangois a Philadel- 
Phie a plurdr reſſemble A un rriomphe , 3 
qu un ſimple paſſage. Les troupes ont e 
fair halte à un demi-quart de lieue, , & 
dans un inſtant elles ont ere 1 
parces ,, comme une garniſon pourroit 
Ferre darts un jour de revue: elles ont 
traverſe la ville, precedes de leur mu- 
ſique, ſpeftacle toujours nouveau pour 
les Americans: les rues ètoient inondees 
de peuple, & la parure des Dames Eroit 
des plus. brillantes. Tout Philadelphie a 
Eres Fee de voir des voyageurs ſi frais, > | 
fl propres, des Francois de ſi bonne ming. 
Ces troupes ont dæfilè devant le Congress 
& le Miniſtre de la Cour de France (1) EY] 
& ont campé dans une vaſte plaine 
| arroſce par le Skuilki Nl. Ie regiment de 


FILES . rern 1 1 


3 Ww 7 — . 3 ETY 


(1) M. le Chevalier 4 10 Eiern n 1 
FER F ie 


5 8 *N.o p.,v xaw N 
4 Soiſſonnois fit, le lendemain de ſon arri- 


| l vee >; l'exercice 1 feu: vingt mille per- 
| ſonnes au moins, & beaucoup de voi- 


OV AGE. 


tures able: par leur Elegance & 
leur legerere, embelliſſoient ce ſpectacle, 


ou Tagrement de la ſituation, la ſerenite 


du jj jour ajouterent encore. 12 2477 85 des 
eyolutions des troupes, leur enſemble, 
leur preciſion eronnerent, enthouſialme- | 
rent les SpeQateurs : : leur interer aug- 

menta encore en voyant, dang Fun des 
Chefs, Tallie, Tami du jeune Heros? a qui 
als doivent rant, & pour qui i ils ont tant 
d admiration. Une perte (1 1), qu il faut e etre 
pere & ſenſible pour apprecier * Pavoit, 1 
depuis quelques jours, plongè dans la dou+ 
leur & la triſteſſe; les charmes de Philadel-. 


phie ne purem le tirer de ſa tente; comme 


Achille, il n'y eut que le bruir des armes. 


Nous nous amuſames beaucoup. de Ler- 
reur du peuple, qui prit pour un General 
un de ces hommes due nos grands Sei- 


31 7 x + #3 2. 8 
(II avoir recu., depuis e ag ee, 
de la mort de 1 fille. 3-46 feel ig Lp) 
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gneurs · ont ſouvent à leur ſuite pour les 
devancer ou porter leurs miſſiwes. Son 


court juſtaucorps, ſa riche cotte à frange 


_  @Fargent, ſes ſouliers couleur de roſe, 


ſon bonnet armoirie, ſa canne à pomme 
enorme leur parurent autant de marques 
June eminente dignitè: totes les fois 
quil gapprochoir du Colonel-Comman- 
dant ſon maitre, pour recevoir ſes ordres, 

on croyoit qu il les lui donnoit. 
Le Preſident du Congres honora de ſa 


2 been , en gros habit de velours noir, 


ce ſpectacle. Les bons Penſilvaniens ſont 


bien loin de nous pour Periquette, comme 
nous bien loin d' eux pour la lègiſlation. * 


. 


Tes manceuvres firent concevoir aux 

ſpectateurs les plus flatreuſes eſpèrances; 
ils crurent que de telles troupes devoient 
Etre invincibles. Ce jour toit marque 
pour d heureux pronoſtics. M. le Cheva- 
lier de la Luzerne, qui, dans: cette cir- 
conſtance,'recoit ſes compatriotes avec la 
grandeur & la liberalite du Repreſenrant 


. un * Prince, la franchiſe & la 
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- cCeurdialite dun particulier, avdit ar e. 


le Chevalier de la Luzerne, on täche de 
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apres Vexercice', tous les Officiers diner. 

A peine &rions-nous à table, qu un Cour» * 
rier arrive. Un inquiet ſilence regne parmi 
tous les convives; les yeux fixes ſur M. 


.  deviner dabance ce que ce peut etre. 
Trente: ſix vaiſſeaux de ligne, nous an- 
nonce til, commands par M. le Comte 
de Graſſe; ſont dans la baie de Cheſa- 
pack, & trois mille hommes de troupes 
de debarquement ont erabli leurs com- 


munications avec M. le Marquis de la 


Fayette. Lalegreſſe eclate auſſi - tot. de 
toute part: nos impatiens Guerriers comp- 
tent; ſupputent le temps où ils {erent 
| ſt en face de Vennemii , & leurs ima+ 
ginations Echauftces Pabregent. On porte 
des ſantès; on noublie pas celle du Mi- 
niſtre 3 Ao intelligence & FaCtivite - 
Preparenr à notre Marine de plus brillans 
ſuccès: la preſence de fon fils (1) en aug» 


MP Lg M. . 9 2 compel , 2 en bond au 
' - Kyiment nn 3F 246 # 5 * 82x 7 5 9 
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mente Linterer;. Tompſon, le Secreraire 


| du Congres , Tame de ce corps politique, 
vient recevoir & donner des complimens. 


———— 
8 
droits, ne deſcendant pas à ſes oreilles, 
fixerenr-& ſurprirent tous nos regards. 
Cette importante nouvelle ſe repandit 


ties de la ville; des cris de joie reten- 
tiſſent de toutes parts; des plaiſans mon- 
ent ſur des trèreaux, prononcent Forai- 


{on funebre de Cornwallis, & debitent 


des lamentations ſur la douleur des Torys. 
Le peuple ſe porte en foule à l horel du 
Miniſtre de We om ee 
. vive le Wine 52m 
Vous voyez 1 on est e 

| ment perſuade des ſuccès de la campagne. 
Puiſſent ces flatteuſes eſperances fe rea- 
ſer! elles hireront une paix qui, dans 


notte poſition actuelle & ſous le Prince 


ſage & bienfaiſant qui nous gouverne,; 
| placeroit la France dans la perſpective la 


auſſi-ror rapidement dans toutes les par- 
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A plus brillante qu'elle ait jamais entrevus 
* „ de la Monarchie. 
—_ Fhiladelphie, Capitale de la e | 
nie; eſt batie fur une plaine eleute & 
ipacieuſe, dans Vendroit ou la riviere 
= _  Skvilkill meéle ſes eaux à la Delhavare. 
Ie cclebre Guillaume Penn, fondateur 
de cette Colonie, en . le plan & ÞF. 
= xa lemplacement. Ce plan a ere ſuivi; 
” mais on Ta ſituèe un peu plus pres de la 
8 principale riviere, a cauſa du commerce: 
ſa forme eſt celle d'un: parallelogramme | 
ou-carre long, s'etendanrt à deux milles , 
ayant dixchuit rues parfaitement alignees, 
wccCoupces a angle droit par ſeize autres 
cäqcdun mille de longueur, egalement larges 
8 . & alignees: on y a menage des inter- 
valles pour les edifices publics. Les deux 
J 8 principales rues, appelées High- Street 
X. Bad- Street, ont chacune cent pieds 
= de largeur : des vaiſſeaux:de cinq cents 
ronneaux. peuvent mouiller près d'un 
- aflez beau quai: on en a vu juſqua'vingr 
CR anon a la fois {ur les chantiers: 


"- 
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on y compre au moins trois mille mai- 
ſons, plus de la moitie bãtie en brique, 

& toutes très- belles. La population monte 
à environ vingt mille ames. Les Catho- 
liques Romains y ont deux chapelles 
gouvernces par un Ex- Jeſuite & un Alle- 
mand : ils portent le nombre de leurs 
communians à onze ou douze cents. II 
y a des Temples de Presbyreriens, de 
Lutheriens , de Calviniſtes Hollandois, 
d Anabariſtes , &c. La Secte la plus nom- 
breuſe eſt celle des Quakers: C toit celle 
que ſuivoit le fondateur de la Colonie. 

Comme cette Secte affecte plus de role- 
rance, plus de rigidite, plus d'egalite, & 
qu'elle geſt erablie en Penſilvanie dans un 
temps ou la proximité de ſa naiſſance, 
les contradictions & le mepris des autres 
Religions lui avoient conſerve toute ſon 
energie, toute Fauſterire de ſes principes, 
la legiſlation tendit davantage à rendre ces 
Colons libres, &gaux, & ſimples. La dou- 
ceur du climat, la bonte du fol, des occu- 
pations champetres, une exiſtence iſoles 


1 


l Jleſbſiruedans Talignement ordinaire des 


OS bs Mob vo ve 
|  favori 


erent. ces vues 1epiſlatives , & _ 


Penſilvanie devint la Colonie la plus ver- 


5 ol & la plus heureuſe que FHiſtoire | 
nous ait jamais retrace | 


te : mais en fe'mul- 
tipliant,en attirant les errangers, en de- 


venant commerqante, des fortunes ſe ſont 


agrandies le luxe S eſt introduit, 5 les 
mceurs fe ſont altere es, & ce ne ſera bien- 


tot qu un clatant metèore qui ſe oo 


montre un inſtant A l Univers. 
Oeſt dans cette ville ou ſont les Re 


. r des Treize-Provinces , ſous la 
denominarion de Congres. La cad ex- 


rerieure de Vedifice ou ils ſe raſſemblent; 
eſt de brique, & par conſequent ſans ordre 


cCarchitecture; il eſt auſſi beau qu un mo- 


nument de ce genre peut l etre, & preſente 
une maſſe noble, impoſante, reguliere : 


maiſons, ſans place qui le degage: il perd 


certainement beaucoup A ne pouvoir Etre 


examinè dans ſon veritable point de vue: 
chaque Province y a ſes Depures pour ſti- 


puler ſes — faire ſes les 1 
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certer les moyens de defendre la cauſe 
commune: ces aſſemblees ne ſe melenr 
que de ce qui concerne Finterer general. 
Les Provinces ont leur Congrès particu- 
lier, ou elles établiſſent la police & des 
loix independamment du Congres gene> 
ral. Le nombre des Repreſgntans eſt pro- 
portionhe a I'erenduedes Provinces; di 
eſt le plus petit, ſept le plus grand; quel 
qu'il ſoit, elles n ont qu une voix. La ſitua- 
tion centrale de cette ville, & la suretè de 
{a poſition, ont decide ce choix. La pre» 
miere aſſemblée sy tint le 2 Septembre 
1774, & Lacte d indẽpendance y fur publik 
le 10 Decembre 1776 epoque cependant 
couù les affaires des Americains eroienr 
dans le plus mauvais erat, où les ennemis 
s etoient empares de toutes les villes, de 
tous les poſtes ſur la Delhavare, & ou 
Fon n' oſoit plus ſe flatter de deln 
Philadelphie. 
Le marche, ſituè au centre NE la ville, 
eſt vaſte & beau. Les priſons pour dettes 
 & crimes, celles ſur-rour des priſonniers 


de guerre, ſont ſpacieuſes, bien aérces. 
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Vous connoiſſez ſa Société Philoſo- 
| Mine dont pluſieurs Savans de Eu- 
rope ſont membres. Mais un des etabliſ- 


ſemens qui fait le plus d honneur à ces 
nouveaux Etats, c'eſt Vafile deſtine à re- 


cevoir les defenſeurs de la Patrie, que des | 
infirmites ou des bleſſures rendent inca- 
—_ de pourvoir à leur exiſtence. 


Le plan de Guillaume Penn eſt Sac 
très-Eloignè d' etre acheve; mais on le 


ſiuit à proportion que la ville! Sagran- 


dit: il eſt aiſè de juger de la-rapidite de 


ſon. accroiſſement, quand on penſe qu il 


exiſte encore a Philadelphie un-vieillard 


temoin de ſa fondation. Cette ville, pla- 

cc ſur une riviere que des vaiſſeaux de 
guerre peuvent remonter, ſur un ſol fe- 
cond qui exige peu de travaux pour ètre 


mis en culture, batie d' après un plan re- 


 Aechi , doit * une des Pas belles 


villes du Monde. LEA 
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De Baltimore » Ce 14 Septen 5555 


: L. ARMEE na pas, Monſieur trouve 
A Head-a- - Filque , firue à la rere de la 
baie de Cheſapeack , aſſez de tranſports 
pour s'y embarquer en totalite * on a à 
peine aſſez raſſemblè de bateaux, dècou- 
verts la plupart, pour les Grenadiers & 
Chaſſeurs, & quelques regimens Ame= 
ricains : en cas de gros temps, ces 
troupes ſouffriront beaucoup & ſęront 
rres-expolces. Le General Washington & 
M. le Comte de Rochambeau ont pris les 
devants par terre, pour concerter leurs 
operations avec M. de Graſſe. M. le 
Baron de Viomeſnil, commandant ac- 
tuellement Parmee Frangoiſe , eſt decide 

a la faire aller par terre. / 
la poſition de Baltimore eſt une des 

plus importantes de I'Amerique Sepren-. 
trionale. Cette ville, placee preſque à 
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Tentrèe de la baie, eſt à portee de rece- 
voir, de la premiere main, les denrees de 
la beanie; du Comte de la Delha- 
ware, & ſur - tout celles du Maryland. 
Cette derniere Province a des forges très- 


conſiderables, produit du tabac moins 


flatteur a Todorat que celui de la Virgi- 
nie , mais infiniment plus fort , prefere , 
pour cette raiſon , par les Enregideny du 


| Nord. 


Baltimore, il y a trente ans, n roix | 
qu un petit village; c'eſt mv hui une 


grande & riche ville; {a forme eſt celle 


d'un croiſſant. La partie du Nord eſt fur 
une langue de terre etroite & tres-avancee 
dans la baie. La ville, dans cet endroit, 
ſemble ſortir du ſein des eaux & y an- 


noncer ſon futur empire. Lord Baltimore, 
Catholique Irlandois, erablit dans le 


Maryland deux cents Catholiques $8 
donna ſon nom à cette ville. La moitié 


eſt habitèe d'Acadiens , que les Anglois 


arracherent inhumainement de leur heu- 


reuſe contree , pour les laiſſer ſans reſ- 
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ſources dans ce nouveau pays: leur quar- 
tier eſt le moins riche & le plus mal bari. 


La ryrannie du Gouvernement Anglois 


les a empeches de profiter de Theureuſe 


poſition de cette ville: Marins pour la 


pluparr, ils ne tarderont pas à ſe dedom- 


mager par le commerce , de la perte des 
riches habitations de VAcadie. 


Ils conſervent encore entre eux la Lan- 


gue Francoiſe, ſont demeurè tres-atraches 
a routcequi tient a leur ancienne Nation, 
| ſur- tout. à leur culte „qu' ils ſuivent avec 
une rigidite digne des premiers ages du 
Chriſtianiſme. La ſimplicirede leurs mœurs 
eſt un reſte de celles qui regnoient dans 


Theureuſe Acadie. Leurs Prètres exer- 


coĩent ſur eux empire que la vertu & les 
lumieres donnent ſur des hommes qui ne 
ſont point corrompus; ils étoient leurs 
juges, leurs mediareurs, & aujourd hui 
meme ils ne les nomment pas fans atten- 
driſſement. Ils m' on: beaucoup parle d'un 
M. le Clerc, qui, en partant, leur donna 


des vaſes & des ornemens pour le ſervice 


Gi 


— 
. * 


5 os Cs * „ Ces ornemens , how . c 
55 Vieillard, ſerviront A vous rap 


„ autres cultes, montrer par votre dou- 
„ ceur & votre bienfaiſance, que vous 
22 Ne traitez pas moins en freres ceux qui 

N 


peler ce 
„que vous devez & la Religion de vos 


22 peres; puiſſe- t- elle f fleurir dans les nou- 
„ velles regions que vous allez habirer ! 
» Puiſſiez-yous, en reprouvant tous les 


ww 


les ſuivent ! Peur-erre la Providence 
„ ſe ſerr-elle de vous pour erendre . & 


v faire triompher la verite.. Certe idée 


„ peut ſeule me faire ſurvivre au mal- 


> heur de me ſèparer de vous; mon 


„ cceur vous ſuivra toujours, & je n'ele- 


' »» verai pas de fois mes tremblantes mains 


„ ſur nos autels, . vous nen ſoyer 


„ Tobjer c. 
Leur egliſe eſt bätis hors 55 la ville, 


; fr une hauteur entouree de ſept à huit 


Temples de differences Sectes. Ils ſe plai- 


gnent beaucoup de ne pas retrouver dans 


leurs Paſteurs actuels, le zele & Vaffec- 
tion de cÞix de I Acadie : occupès du ſoin 
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de leurs habitations, ils donnent peu 4 


kinſtruction de leur troupeau, & preſque 


toutes leurs: fonctions paſtorales ſe bor- 
nent \ une baſſe meſſe tous les mois. 


La vue d'un Miniſtre Francois frrabls 


rappeler leurs anciens Paſteurs; ils me 


ſolliciterent d'officier dans leurs egliſes. 


Je ne pus, en rempliſſant cette fainte 
fonction, me diſpenſer de les feliciter ſur 
leur piete, & de leur retracer le tableau 


des vertus de leurs peres; je leur rappelois 


des ſouvenirs trop chers, ils fondirent en 
larmes; la muſique que J avois amence, 
contribua encore à .£mouvoir leurs cœurs. 

Le Maryland eſt habire par beaucoup 
de Catholiques. La ville de Frederikburg 
en Virginie, 4 pluſieurs egliſes, ainſi que 
Charles -Town, capitale de la Caroline, 
Toutes ces toliſes de PAmerique Septen- 


trionale Eroient ſoumiſes à la juriſdic- 


tion d'un Eveque in paribus , reſidant 
a Londres, qui, depuis la revolution, a 
ceſſè toutes communications avec elles; 
elles font abandonnees a elles-memes , 
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ſlins Chefs, fans unite. La foi de ces peu 
Et ples & leur nombre meriroient cepen- 
Aaant de fixer les regards des Chefs de 
IEgliſe. e | 


Je ſuis, &e. | . | 
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ETER I X. 


' D*Anapolis 5e 11 Septembre 1781; 


L 'ARMEE devoit faire, Monſieur, le 


reſte de la route pour Ia Virginie, par 
terre; elle avoir pris à cet effet le che- 


min n ; elle a repris celui 


d Anapolis, far la nouvelle de Farrivee 


du Romulus, de deux fregates, & de plu- 


ſieurs barimens de tranſport. Les chevaux 


& les voitures continueront à aller par 
terre. 


A meſure que nous avançons vers le 


Midi, nous trouvons des differences ſenſi- 


bles dans les uſages & dans les mœurs. Ce 
ne ſont plus, comme dans le Connecticut, 
des maiſons placees fur les routes, a petits 
intervalles, reſtreintes à Veſpace du loge- 


ment d'une famille, meublees du plus - 


ſimple nèceſſaire; ce font de ſpacieuſes 
| habitations , iſolées entre elles, com- 


poſces de pluſieurs batimens , entources 
G iv 


IP 
- PR . s 


— 


7 l . 
* 2 Sine 34 T7 Sg * 4 2 * 7 
* „ , G — 
1 * KO. « o__ . 4 4 © X J : : 
* 84 2 * = 7. : * - f 4 A = * * 
1 Ss - I, - _—_ n „ — * y 
* 8 2 v "x : - FF — — 
1 * 3 * > * = 5 * N * : 
J — 
Fe _ „ 4 
- * 0 
5 * "% * 


( 


204 Ko 053 do Voraer 


1 de plantations 4 perte de vue, Es | 
non par des mains libres, mais par ces 


hommes noirs, que Tavare Enrapdes en- 


leve, a prix d'or, des contrees brulantes 
de Afrique. Leurs meubles y ſont des 
bois les plus precieux, & de marbres les 


plus rares, enrichis encore par le ſavant 
travail de TArtiſte. Leurs voitures ele- 
gantes & legeres ſont trainees par des 
courſiers , que conduiſent des eſclaves 
richement habilles : nous retrouvons ſur- 
tout cette opulence dans Anapolis. Cette 


rres>perite ville , placte a l'embouchure 


de la riviere de Saverne, dans la baie, 
ne renferme aux trois quarts que de grands 


edifices. Le luxe des femmes y ſurpaſſe 


celui de nos provinces; un Coiffeur Fran- 
cois y eſt un homme d' importance; une 
de ces Dames paye mille ècus de gage au 
ſien. II y a deja une falle de ſpectacle. La 
Sate Houſe ( maiſon des Etats) eſt de 
la plus grande beauté; c'eſt la plus belle 
de toutes celles de „ le periſ- 
tile eſt ornè de colonnes , & ledifice eſt 


ſurmonts d yn dome. 


* 
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On fait 4 la häte les embarguemens ; 1 


le temps eſt le plus beau du monde, les 
vents ſont favorables; le terme de . 

patience des Frangois n 'eſt eee 
| Log eloigné. 


Je ſuis, &c. 


a 
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I. ARMEE a eu la navigation ha ley 
heureuſe; celle des Grenadiers, Chaſſeurs, 
& des premiers regimens Americains, Va 
Ete moins; elle a dure quarorze jours; 
jugez quel mal - aiſe pour des troupes 
ſerrees & qui n'etoient pas a couvert! les 
Officiers memesn'y ontvecuquede biſcuir. 
Les bords de cette baie , formée de Ia 
reunion de tant de nds fleuves, ne 
ſont point Eleves ; ils ſont encore peu 
 decouverts. On appercoir rarement des 
habirations ; il y en a quelques-unes aflez 
 agreables : cette ſituation doit devenir 
un jour une des plus belles du monde. 

La flotille a remontè la riviere James, 
celebre par le bon tabac que produiſent 
{es rives. Elle debarqua devant le territoire 
de James- Town, lieu ou les Anglois for- 
merent leur premier eętabliſſement en 


[ 
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Virginie. Les troupes ſont venues de la 
joindre les Grenadiers, Chaſſeurs, & les 
trois mille hommes amenes par M. de 
Graſſe, compoſes des regimensd'Agenois, 
Gatinois & Touraine, aux ordres de M. 


de Saint-Simon, Marechal de Camp. Ce 


5 General s toit reuni auparavant à la petite 
arme de deux mille Amèricains, com- 
mandee par M. le Marquis de la Fayette, 


qui, comme vous ſavez, malgre les forces 


triples de Cornvallis, n'avoit pu tre 
entamee. M. de la Fayette, en qualire de 
Major general des Americains, ſe trouva, 


à vingt=quatre ans, commander un Offi- 
cier general Francois , juſqu a la reunion 
des autres corps. 
- Williamsburgh, capitale de la Virginie, 
weſt pas encore conſiderable ; elle eſt 
ſituce ſur un ſol très - uni, coupèe d'une 


rue large de plus de cent pieds: a lune des 
extremites, eſt, en face, le Capitole ou 


State-Houſe, edifice petit, mais régulier; 
& a Tautre bout, le college, capable de 
contenir plus de trois cents Eleves ; il y a 


? | 103 N. e Ws Wort 46 E 
une bibliotheque d' environ trois mille 


volumes, & un cabinet de phyſique exps- 
rimentale aſſe complet. Yai contemple 


avec un intérèt bien vif ces vrais monu- 


mens de la gloire des hommes; en me 
rappelant des momens heureux, ils me 


rappeloient des perſonnes hs A mon 
cœur. Le tumulte des armes a fait fuir 


ceux qui en faiſoient uſage; les Muſes, 


vous le ſavez, ne ſe Plaiſent que dans le 
{jour de la paix. Nous n'avons retrouve 


qu un ſeul Profeſſeur, Italien d origine; 


{on eſprit, ſon ſavoir nous font, d' après 


ce qu'il nous a dit de ſes Confreres ; 


regretter leur Eloignemenr. 15 
Williamsburgh eſt la ſeule ville cal 
nous ayans rencontree : fans erre ſitube 
{ur les bords d'une riviere, elle eſt 4 
une egale diſtance de deux petites, dont 


Pune ſe jette dans celle de James, & 


autre dans celle d Vorck; elle a l n 
moditè de n avoir pas facilement de Peau. 
La beaure de fa ſituation & le voiſinage 
des rivieres James & * , entre 
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leſquelles vient le meilleur tabac de la 
province, ont determine le choix de cet 
emplacement: je ne crois pas, 'malgre 
cela, qu elle devienne jamais importante; 
les villes d' Vorck, de James, de Nort- 
Folk & eie plus Karen 
ſituèes, ene | 
Quoique la Virginie s tende entre le 
3 6* & le 39* degré de latitude, Thiver 
y eſt tres-rigoureux; il y tombe beaucoup 
de neige; les vents du Sud & de TEſt y 
ſont exceſſivement chauds; ceux du Nord 
& de Oueſt, venant des montagnes & des 
lacs,/exceflivement froids. On y eprouve 
ſouvent dans un jour, des paſſages rapides 
de lun à autre. Elle produit de très- beaux 
bois; les environs de Williamsburgh, ainſi 
qu une partie des bords de la baie, ſont 
couverts d arbres raiſineux; ſes prairies 
nourriſſent d excellens choral ils em- 
portent ſur ceux des autres provinces pour 
la beauté; il y vient du chanvre, du lin, 
du mais, beaucoup de coton: ce coton 
eſt une plante annuelle, qu au premier 
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coup- d il nous prenions pour des Ge 
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Les vers à ſoie y réuſſiſſent très - bien: 


on doit preſumer qu ils formeront un jour 


une des plus importantes branches du 
commerce de cette province. La plus 
Etendue eſt le tabac; vous connoiſſez fa 
reputation; il eſt, pour uſage ordinaire, 
le premier du monde: ce que les Anglois 


en tiroient annuellement, ainſi que du 


Maryland, alloit à douze millions; ils nen 
conſommoient pas un ſixieme, ils nous 
vendoient le reſte ou le portoient dans le 
Nord; jugez ou pouvoit aller ce com- 
merce. Ils Iechangeoient au plus vil prix, 
pour leurs draps, leurs toiles, leurs clin- 


cailleries, & revendoient, argent comp- 
tant, le ſurplus de leur e eee 14 


ils augmentoient ainſi par an leur nume- 


raire de huit à neuf millions. Aucune 
autre poſſeſſion, meme de I Inde, ne leur 
donnoit peut tre un produit plus net. 


Trois cent trente vaiſſeaux, & environ 
quatre mille Marins ien employes 4 
cette traite. La ville de Grenock en 


, * 


pls CAMEIQUE Sr ENT. 111 
Bell en faiſoit la plus grande partie; 


C toit par-là qu elle ſoutenoit ſes manu- 


factures les plus conſiderables * An“ 


gleterre. | 15 BO 
Depuis la guerre e commerce mon- 
toit encore par an à pres de ſix millions. 
De quelle importance nauroit- il pas ëte 
de ſe rendre plus tot maitre de la baie de 
CheſapEack ? ? Il y a mEme actuellement 
une centaine de batimens raſſembles A 
Vorck, {ous le canon de Cornwallis, 
venus pour charger de cetre herbe , que 
les trois quarts & demi des humains 
prennent tant de plaiſir a macher, A 
reſpirer, ou à humer en vapeur. 


— 
* 


On porte la population de la Virginie 


A cent cinquante mille Blancs , & celle 
des Negres à cinq cent mille: la diſpro- 
portion des Blancs & des Negres eſt encore 
plus grande dans le Maryland; il ny a 


guere que dix milles Blancs, & il y a plus 
de deux cent mille Noirs. Les Anglois 


en importoient dans ces deux provinces, 
entre ſept A huit mille par an. Leur ſort 
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les fers de ſa Patrie, de-venir 8 &tablir 
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n eſt pas; 4 beaucoup pres, auſſi A aſs 
que dans les Ifles; a la liberre pres, perre, 
il eſt vrai; db paradle „ ils ſont traitès 
avec douceur; ils y ſont preſque les egaur 
de leurs maitres ; ils vivent des memes 


alimens ; & ſi la terre qu' ils cultivent eſt 


arroſce de leur ſueur, elle ne Veſt jamais 


de leur ſang. L'Americain, peu laborieux; 
eſt aſlez juſte pour ne pas exiger que ſon 


eſclave, qui a moins de motifs de Tetre; 
55 ſoit plus que lui. f 
Les grands fleuves qui arroſent cette 


province, prennent leurs ſources dans les 
montagnes bleues, dont la chaine ſe 


prolonge du Nord au Midi : au dela, J 


ſerpente , à travers de vaſtes prairies , 


Ohio, & vient s unir au Miſſiſſipi; vers ſes 


bords, peu connus encore, pour la plupart, 


ſont, au rapport des Voyageurs, les plus 


belles & les plus fecondes contrees du 


monde. On pretend que le projet de Waſ- 


hington toit, en cas qu il n eũt pu rompre 


avec 
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avec ceux que Vamour de la liberte auroix 
atraches, A ſon ſort. 1 3 

Les differens degres de chaleut ſe font 
remarquer en approchant du Sud, par la 
difference des productions. Le laurjer 4 


cire eſt ici un arbre; le ſaſafia 7 vieng 


beaucoup plus grand, Nous avons com- 
mence de remarquer, dans le Mariland, 


une elpece de fruit rres - commun ici, 
apre, amer avant d etre mur, comme nog 
cormes, ſucre, fade, & la = mollaſſe 


dans 7 1 de la groſſeur d ung 


prune , & d'un jaune dore, 


Preſque toutes les plantes y ſont odo 


rantes : Pimmortelle blanche, dont les 
Champs ſont pleins, Feſt auſſi beaucoup. 
Les chenilles different enticrement de 
celles de Europe; elles ſont couvertes 


de houpettes qui ne laiſſent diſtinguer ni 


leurs teres ni leurs pieds ; * C09 Beppe 
ſont longues „ ſerrees, unies, comme ft 


on les avoir 1 avec des ciſeaux; 


les unes ſont d'une ſeule couleur; il Y 
en a dun tres- beau roſe, d autres ſonr 
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rachordes ſymerriquement. | Nous trou- 
-vames pres de la riviere du Nord, une 
autre eſpece remarquable par fa oroffcur 
& ſa beaure. M. le Chevalier de Chaſtelux, 
à qui les grands details d une armée (1) 
Llaiſlent encore des momens pour les 
Lettres, men donna une que je fis deſſi- 
mer : "Els eroit longue d'environ quatre 
pouces; fa groſſeur pouvoit avoir ſept a 
uit lignes de diametre; fa peau fine, d un 
vert tendre, laiſſoit appercevoir Vagita- 
tion de ſes arteres; ſes criſtallins, de la 
groſſeur d'un pois, & ſa queue, ètoient 
d'un jaune vif; chacun de ſes anneaux 
avoit quatre petites cornes rameuſes, 
dures, & d'un noir de jai, d environ deux 
lignes de longueur: fa tète eEroir ornee de 
huit autres, longues de plus d'un pouce, 
fortes, rameuſes, recourbees ſur elles, 
jaunes, noires aux extremites, & du poli 
le plus luiſant. Ce ſuperbe inſecte ſem- 


bloit, dans la fierte de ſes mouvemens , 


— 


(0) M. le Chevalier de Chaſtelux, Mardchal de Gomp, 
un des Quarante de I'Academie Francoiſe , eſt Major gene 
ral de Varmicc de M. de Rochambeau, | 
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annoncer qu'il connoiſſoit la nobleſle deſa 
Pane * fa ſuperiorire ſur ſes ſemblables. 
Je viens de faire la dangereuſe Epreuve 
de la ſubtilitè Eronnanre du venin d'une 
| eſpece daraigneeelle m'a pique au front, 
en dormant ſous ma tente: je n'eprouval 
preſque pas de doyleur dans Vendroir de 
la pique , & le bouton qu elle occaſionna 
Eroir à peine ſenſible, Cependant quel - 
. ques tiraillemens dans les muſcles du cou, 
du core de la piqure , m empècherent de 
me rendormir. Une demi - heure après, 
je me ſentis le ventre tendu & des dou- 
leurs ſourdes. Je me levai, & je me prome- 
nai a Pair; les douleurs augmenterent ra- 
pidement, ſe communiquerent aux reins, 
remonterent à Veſtomac-; bientor je ne 
pus plus me ſoutenir. On me porta du 
camp a Williamsburgh, d'ou nous n'etions 
-qu'a quelques centaines de pas: on me fig 
prendre des alkalis volatils, on m'en 

frotta les parties ſouffrantes, F oppreſſion 
augmenta, & les douleurs e he la 
ſaignee ne me fur pas plus avantageule, 
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Les remedes à eau tiede-m'onr ſeuls 
tire daffaire. Si jeuſle rarde à en faire 
uſage, j aurois infailliblement ere etouffe. 


Le genre nerveux toit ſeul attaquè, les 


alkalis durent en augmenter Pirritabilite, 
Je ſuis parfaitement retabli actuellement; 
il m'eſt cependant reſtè des douleurs de 
nerfs (x) 6 genre de maladie ou j avois de 
la peine a croire ). 

Fai commence à trouver, XR le Ma- 
riland, des petrifications de coquillages; 


les bords de la baie m' ont paru en avoir 


beaucoup. Jai yu, dans les environs de 


Williamsburgh, des ravins creuſes par 
les eaux à plus de vingt- cinq pieds, en 
deceler une grande quantite , la Pluparr 

neroient qu'a demi-petrifies. | 


L armèe eſt preſentement "Oe Yorck. 
Le bruit du canon ſe fait entendre juſ- 
qu ici; je vais la rejoindre ; jaurai 'siire- 
ment, dans peu, beaucoup d'evenemens 
intéèreſſans à vous apprendre. 


Je ſuis, &c. 


"Io Depuis mon retour en France, j jen ai encore 1. 


* 
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LETTRHE x" 


Du camp 4 Tor ce 6 Novembre 1781: 1; 


L. 'ARMEE combinee partit le 28 Sep 
tembre de Williamsburgh, Pour inveſtir 
Yorck ; elle Savayea le meme jour juſ- 
qu'a trois quarts de lieue de Fennemi. 
Ces approches .ne ſe font ordinairement 
qu avec circonſpection; les campemens 
ſe multiplient à meſure qu'on avoiſine 
Fennemi; mais Timpatience des troupes 
rendit plus entreprenant , & on a ole 


faire, à la vue de Tennemi, une marche de 


doue milles a travers des bois dangereux, 

ſur un terrein poudreux, ſablonneux, 

& par des chaleurs exceſſives. Un de nos 

jeunes Colonels employa mème tout 
ſon credit aupres du General Washington, 
pour attaquer ſur le champ deux redoures. 
Ce General sen eſt rapporte a M. le 
Comte de Rochambeau, 4 qui il a con- 
fie la direction du ſiege. M. le Comte de 
4 1525 
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Rochambeau erut qu il toi plus ſage « as 


donner du repos aux troupes, & de mieux 5 


teconnoitre les lieux 
Les Amiericains , precedes. 40 M. le 


Marg uis de la Fayette, ont forme la co- 


fois droite; & les Frangois, precedes de 
leurs Grenadiers , Chaſſeurs , formoient 
la gauche. L. 04% de M. le Comte de 
Rochambeau , compolee des regimens 


Bourbonnois, Royal-Deux-Ponts, Soiſ- 


ſonfiois, & Saintonge, s eſt portée au 
tentre: celle de M. de Saint Simon s etend 
fur la gauche juſqu A la riviere d Vorck, 

& les Ameficains oeccupent la droite 


_ kppuyee ſur la riviere. 


Le zo, les ennemis ont evacue les deux 5 
redoures « qu'on vouloit attaquer en arri- 


7 vant; elles ſont diſtanres d' environ quatre 
vents toiſes de la place; les F en les 
But auſh=tor occupëes. 


Le premier Octobre, les Amen ont | 


-Eothmence, dans la nuit, deux redoutes & | 
la droite des premieres. Les ennemis diri- 
gerent auſſi· cõt leur feu ſur elles; quelques 
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" travailleurs Americains . ont te rugs; g 


leurs compagnons nen marquerent point 

le moindre effroi, & nen continuerent 
pas leur travail avec moins d ardeur (1). 

Larmee fut juſqu au 6 employee a faire 


des faſcines, des ſauciſſons, des gabions, | 


A Fee Partillerie & les munitions 
On fur alors en état d ouvrir la tranchee, 
Les regimens de Bourbonnois, de Soiſ- 


ſonnois, commandes par M. le Baron de 


Viomeſnil, & quinze cents Americainspar 
M. le Marquis de la Fayette, ſe poſterent 
toute la nuit dans un profond ravin, afin 


de protéger les quinze cents Sw. ac | 
de la droite. Dans le meme temps, le 
. regiment de Touraine ouvrit la tranch&e 
dela gauche, erablit une batterie contre 


une redoute derachee de la place „& 
deſtinee à Eloigner le feu de la droite des 


ennemis. L'activite des travailleurs & la 


mobilitè du terrein mirent, au grand Eron- 
nement de tout le monde, la parallele en 
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vr) C'ftoient des Milices, your qui ce read. oi 
abſolumene nouveau. 
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Etat ds receyoir les rroupes le a 55 
Elles y entrerent à midi, tambour battant. 

Louverture de la tranchee , l'epoque 
bare ment 1a plus ineurtlfers dun 


fiege, ſe fit ſans effuſion de ſang; . 


conſtance d autant plus heureuſe, Gab les 
| bleſſts n'auroient pas eu alors de paille 
pour ſe coucher, ni de linge pour etre 
panſc. Cetoit le 7; on travailla avec acti- 
vite le 8 & le 9 4 conſtruire des batteries; 
celles des Ameticains & de M. de Saint- 
Simon tirerent à einq heures du ſoir; les 
dernieres forcerent aufli-rot une fregare 4 
deldigner, dont le canon atteignoit juſ- 
qu leurs camps; elles tirerent auſſi a 
boulet 1 rouge ſur le Caron, vaiſſeau de 44, 
& ſur un ſloop; elles les brülerent. Les 
batteries de Varmee de M. le Comte de 
Rochambeau jouerent le 10, a ſept heures 
cdu matin: on diſtingudit facilement la 
_ difftrenee des feux : celui des ennemis 
toit lent & irrègulier; le norre etoit vif 
& ſoutenu. Nos Ingenieurs ſurent choiſir 
les A les plus avantageuſes, & nos 
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AHS en rendirent effet complet 115 

5 pps juſteſſe & leur celerire. - 

Lord Cornwallis n'avoir pas prepare ſes 
troupes 4 cette attente; il leur avoit an- 
nonce que nous erions depourvus dl artil- 
lerie de ſiege ; quelle ſe bornoit à quel- 

ques pieces de campagne; que nos trou- 

pes etoient peu aguerries; que celles de 

M. de Saint- Simon, formèes dans nos Iles 

de vagabonds indiſciplines, Enerves par 

un climar brilant, ſeroient bientot vain- 
ceues mEme par les premiers froids de ces 

Eontrees ; que pour les troupes Amer 

caines, ils favoient trop le cas qu ils en 

devoient faire; que d'ailleurs des ſecours 
puiſſans alloient les rendre bientor d'aſ- 

 fieges afliegeans. Ces diſcours ajourerent a 

leur conſternation. Lorſque le bruit terrible 

de nos batteries ſe fit entendre, nous les 
vimes des hauteurs fuir de leurs redoutes 
avec precipitation , & leurs batteries ſe 

turent auſli-ror. Ils avoient ere ſpectateurs 
tranquilles de nos travaux, nous le de- 
vinmes a notre tour. Je parcourus alors les 


| * . o r 7 
5 lignes; c' eſt un foſſa aſſez large pour y 
conduire des yoitures , profond denviron 
quatre pieds, borde de gabions ou paniers 
— fixes ſur le ſol par des pieux ſaillans, 
1 remplis & recouverts de la terre remuce =" 20 
ce qui formoit du core de lennemi une 
| profondeur environ ſept pieds. Les bar- 
teries ſont plactes ſur des plate-formes en 
deci du foſle, elevees & garnies de paliſ- 
fades. Le chrs de Pennemi eſt environne 
un large parapet, ou on a pratique des 
embraſures pour le canon; tous ces tra- 
vaux, ainſi que ceux des ennemis, ſont pu 
rement en terre. Je vis jouer ces machines 
infernales ; je vis le rapide boulet frapper 
en bondiſſant les redoutes de Vennemi, 
faire voler par éclats les planches qui for- 
moient leurs embraſures (1). Tai ſuivi de 
lil, dans ſa marche parabolique, la 
Hs. & meurtriere bombe enfongant 
tantot les toits des maiſons » tantòt 
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_ Elevanc, par ſon exploſion s des tours 
billons de pouſſiere, des debris d'edifices; 
je la vis lancer des malheureux a plus de 


vingt pieds, & les faire retomber au loin. 


Ce ſpectacle terrible fixe, enchaine at- 
tention, fait epfouver en meme remps 
Finquierude, Padmiration, Veffroi. Laſ- 
ſiẽgeant Epouvante ne fait ou fuir , nous 
diſoient les transfuges, la mort le frappe 
juſque dans les bras du ſommèil. Le Gene- 


ral, inquiet du mecontentement des Heſ- 


| fois, ne peut plus confier ſes gardes avan- 


cees qu'a des Anglois. On alloit à la tran- 


- chee par une gorge ou Iennemi dirigeoit 
principalement ſon feu; le premier de- 


pot pour les bleſſes eroit place tout au- 


pPreès. I'y allois autant que ma ſante pou- 
voit me le permettre; les boulers tom- 
boienr ſouvent ſur la cabane de faſcine ou 
nous tions z'j'y obſervai, dans le ſilence 
de la nuit, la difference entre la viteſſe de 


la lumiere, du ſon, & des corps mus. La 


lumiere precedoitle ſon, & le ſon le coup, 
mais & une bien moins grande diſtance, 


5 
3 


* — —— 


; 
10 
| 


9 
1 
j 
1 


— — 


— — — — — — —— Am —ᷣ—t — —ä—ͤ — — 


— — * —ͤ]— — 
2 T — — 
* 4 * DTS 3 T * 
— — = —_ 
— 7 4 — 
2 BY 


8 
— — 


* le 
* # 

* 

- 


” f h terreur ſur fa marche depuis la Caroline, 
t à Gloceſter, le jour que jouerent les 
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1. Nero ww 0 erer 
- Farleton j cet homme qui avoir eme 


batteries de M. le Comte de Rocham- 


beau, une ſortie à la tere de fa Légion 
d& de quatre cents hommes. M. de Choiſi, 


Brigadier, marcha contre lui avec une par- 


tie de ſes troupes. M. le Duc de Lauzun, 


A la tete de ſes Huſſards, le repouſla, avec 
perte d environ cinquante hommes: cer 
evenement étonna prod: gieuſement les 


habitans; ils Pavoient cru invincible ; ils 


-avoient juge ſes talens & ſa bravoure Tur | 
ſes brigandages. ä 


Onouvrit, dans la nuitdu 11, une Weed 
| parallele a environ cent quarante toiſes de 


la place. Une grande quantitè de grenades 
ro yales ou petites bombes inquiẽta beau- 


coup nos travailleurs. Le feu de notre 
artillerie diſcontinua par la crainte de tirer 
Aur eux, & parce qu on demoliſſoit les an- 
ciennes batteries pour en conſtruire de nou- 


5 n Celui des ennemis devint plus vif. 


Ceſt dans les bebe que la veritable 
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bravoure ſe manifeſte. Le tumulte, 
exemple, la crainte de la honte étour- 


diſſent, remuent, animent, pendant une 
bataille, le plus timide, & il peut un 
inſtant devenir Gone à lui - meme + 
mais au milieu des longues fatigues d'un 
ſiege, ou les dangers ſe renouvellent ſans 
ceſſe, ou, dans le ſilence & la ſolitude 
dies WIFI il contemple de ſang froid la 
mort, en enviſage les ſuires, les horreurs, 
compare la perte reelle Fe la vie avec 
Tincertitude de ſes eſperances; le courage 
alors conſtant du Guerrier ne peut qu etre 
- Tefter d'un amour epure de la gloire & 
dun atrachement invincible A ſes devoirs. 
Nos Frangois Erojent devenus entre eux 
autant de rivaux; chaque Officier envioit 
le ſort de celui qui alloit Etre expoſe au 
N plus grand danger; ils couroient, avec 
une curioſitè que 'oſerois preſque nom- 
mer r6meraire , examiner les travaux de 
| Fennemi , & ſuivre les progres des ndrres. 
L obſcur Soldat meme le diſputoit à ſes 
iülluſtres Chefs: il alloit .defier bennemi 
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_ 126 N ou 1 4 5 or 41e 
| juſqu aux pieds de ſes ee ne FR 


Sapeur, la hache à la main, 8 avangoit 


dun pas aſſurs ſous une pluie de mis 


traille, & frappoit à coups, ni trop 


| redoublés, ni trop lents, Parbre qui | 
ſervoit de viſiere. Le Corps d Artillerie, 


ſi diſtingue par les 3 & Tintrépidité 


de ſes Officiers 4 ne Feſt pas moins par | 


Tadreſſe, le courage, & eſprit de corps 
de ſes Soldats (i). Le General Washing- 
ton en vit les effers avec étonnement: 
une bombe ou un boulet heureuſement 
dirige,-excitoit en eux la vive emotion du 
paſſionne chaſſeur qui vient datteindre le 
cerf ou Vagile oiſeau. Un Canonnier eur 


le pied emporte d un boulet entre par une 


* J eſſayai de ne cemalbey: 


. 


(1) Les ado hos ce Corps ne le cedent en rien aux 
autres „par la bravoure, la capacité, Vamour de leurs 
dievoirs: j'oſerois dire cependant qu ils ne ſont ni autant 
fatigucs par des exercices frequens , ni aſſujertis à une 


diſcipline auſſi ſevere, Si avec des moyens plus ſimples, 
moins fatigans pour les Chefs, moins durs pour les inft - 


rieurs, on peur parvenir au meme but ; 283 ne 1 
les rep ö | e 
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reus dans les premiers inſtans de ſes dou- 
'Jeurs. Je ſuis moins affligè, me dit- il, de 


la perte de mon pied , que de n tir pas 


eu le bonheur de tirer un coup que j; avoĩs 


ajuſté avec tant de ſoin. Il eſt mort de 


cette bleſſure, ne ceſſant de le plaindre 
de ce coup manque. 


Tant qu'on travailloit aux Wa de 


ki ſeconde parallele, le feu de Tennemi 


ſe ſoutenoit. Les travaux, pouſſes avec la 
plus grande vivacite, nalloĩent pas encore 


au gre des afliegeans. On demandoit a cris 
Tattaque de deux redoutes detachees de la 


place: elles incommodoient beaucoup leur 
"ns mettant à meme de pouvoir enfiler | 


une partie des travaux de Tennemi. La 
bouillante valeur de M. le Baron de Vio- 
meſnil s impatientoit ſur- tout de ce retard. 
Enfin le 14 il fut charge de Tattaquede Pune, 
ayant ſous lui M. le Comte Guillaume de 
Deux-Ponts (1), & M. le Chevalier de 
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| (2) Colonel en ſecond du regiment Royal-Deuz-Pones, | 
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Manrquis del Fayette commanda l attaquę 
del autre; M. de Gimat ẽtoit A ſes. ordres: 
toutes deux furent enlevees Lepée à la 
main; M. le Comte Guillaume y fut bleſſe; 
M. le Chevalier de Lamerh le fut monte 
lement au deux genoux, 
La nuit ſuivante, quatre cents als. 
; ſe diſant Americains, ſurprirent une bat 
terie, enclouerent ſept pieces de canon, 
tuerent & firent priſonniers quelques 
hoinmes, & en bleſſerent une trentaine 
Un enfant de quinze ans, domeſtique 
dun Officier, endormi par haſard aux 
environs , regut douze ou quatorze coups 
de bayonnette. Le regiment de Soiſſon- 
nois, poſte tout pres: » ne fut inſtruit de. 
Faction que fur la fin » parce que le Cas 
pitaine commandant - redoute avoir fair 
defenſe de tirer 4 Tapproche de ces g 
pretendus Americains ; ce.regiment.y 1 ac- 
Fourut auſſi- tot, & fi le Lieutenant Co- 
lonel de Saintonge n eüt fait ſonner la 
charge, les An glois auroient Er enve- 
loppes. Quelques Soldars ennemis bleſſes 
Vs Me furent 
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* armenes- dans nos höpitaux. Ces 


hommes qui, un inſtant auparavant, 
vetotent entr ẽgorgès, 6roient reunis ſous 
le meme toit, y recevoięnt, ſans diſtinc- 


tion, les mèmes ſoins. Ceſt ainſi qulau | 


milieu des horreurs: qui affligent Fhuma- 
nité, on xetrouve encore ea traits au- 
Baltes de homme. Io) 
Du 16 au 17, nos 3 Sonnen 
cerent à jouer; elles briſerent quelques 


paliſſades, & firent meme breche. Lord | 


Cornwallis ſe voyant au moment d etre 


5 ecraſè de toutes parts, ſe decida' à paſſer 
pendant la nuit à Gloceſter, poſte moins 
ſuſceptible de defenſe qu Vorek. Le 'mail- 


vais temps Ten empecha : : il envoya , le 
17, à dix heures du matin, un parlemen- 
taire demander une ſalpenſion armes 
de vingt- quatre heures: on ſe rappeloit 


de Savanah, elle fut refuſèe. Un autre 


W vint demander a capituler: 


on accorda deux heures: on prolongea 


enſuite la ſuſpenſion.” Lord Cornwallis fit 
demander quelle capitulation on lui ac- 
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Corderoit: „ celle de Charles-Town, re- 
pondir judicieuſement Wasbingron c En 
rappelant. aux Anglois une victoire, il 
leur donnoit ung lecon pour bien traiter 
aTavenir les Americains. M. le Vicomte 
de Noailles, & M. Laurens Officier 
Americain (1), firent les fonctions de 
Commiſſaires: une des premieres choſes 
que leurdemanderent les Envoyès Anglois, 
futent les noms de nos Chefs du Genie 
& d Artillerie. Ils avouerent qu'il n'avoir 
pas etè poſſible de montrer bann de ſcience 
85 +; ralens. - 

3 e fs Bonds le 18 34 adi: 

2 7 Cao lis & ſon armee ſe dendirent 
priſon onniers de guerre. 


oy 


3 e K 
00 Ie © Eils du Prefident du ee. ur. pri- 
Connier 2 A * Jour. de Londres, 
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Abrrexs de la Capitulation faite 'thire 
fon Excellence le Gentral Washington,, 
le Comte de Rocſambeuu, le Comte de 


Gfraſſe, d'une part 3 le .be ava 
Comte de Cornwallis, Eleutenant Gul 


_ forces de Sa Maeſté Britannique 
Commandant des gamiſons dH orck en 
"ora inte, de Paittre part. 


OT Ic. Ia garniſon $Yorck & Glo- 
celter , compris les Officiers & Marelots 


| Tonniers de guerre aux forces cob 
del Ameriq ue & de France. Les troupes ſe- 
ront belles des Etats-Unis, & tonite 
la Marine ſera priſonniere de arme na- 


vale de Sa Maje eſte, Tres-Chretiehine. 


II. e "OED les armes, Thabille- 
ment; le treſor militaire, & Fan magaſins 1 
publics de toutes eſpeces quelconques, ſe- - 
ront remis, ſans aucune degradation, —_ 
Chefs desdifterens departemens qui ſeront 
| e _— gecevels; I J 
I ij 
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Ai ſur le flanc gauche d'Yorck ſeront 
delivrées, une à un détachement de 
Parmee Americaine, autre \ un detache- 
ment de Grenadiers F rançois. La garniſon 


% 


marchera juſqu'a un endroit dont il, ſera 


convenu , en avant des poſtes de Varmee, 


Parme au bras, les rambours battant une 


marche Angloiſe ou Allemande, & les 
drapeaux dans leurs eruis; ils mettront bas 
les armes & retourneront à leurs c camps » 
ou ils reſteront juſqu à ce qu'on les faſle 


partir pour le lieu de leur deſtination. 
Deux ouvrages de Gloceſter ſeront deli- | 


vres : x une heure 4 deux derachemens des 
rroupes Frangouſes & Americaines , en- 
voyees pours 'en emparer : la garniſon ſor- 
tira à trois heures apres midi; la Cavalerie 
aura pee nue, les trompettes leeseoreese 
Infanterie defilera comme celle d'Yorck, 
&c retourneront à leurs camps, juſquà ce 
9 ſoient entiẽrement — 


1 


9 


Tv. Les Officiers garderone leurs the 3 


III. Aujourd hui A midi, les deux re- 


' 
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les Officiers & Soldats garderont leurs 
proprictes particulieres de toutes eſpeces; 45 
aucune partie de leurs bagages ni papiers 


ne pourront jamais etre aſſujettis à erre 
recherches ni ſuſpe&es; les bagages & pa- 


piers des Officierspris pendant le fiege, leur 


ſeront auſſi conlerves. Tl eſt ſous-entendu 
que la propriete des habitans de cet Etat qui 
ſera entre les mains de la garniſon d'une 
| nen wa „ puiſſe &re reclamee (1 ) 


— CO 2 
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(1) Cette e ee fut celle qui prouva le 
plus de difficult de la part des Anglois. La ſeule ſuppoſition 
qu ils pouvoient avoir enleve aux habirans leur propriete, 


Etoit humiliante : fi elle ſe réaliſoit, elle ctoit déshono- 


rante. Ce fut ce motif, autant que la nouveaut du ſpec- 
tacle, qui fit accourir pluſieurs mi'liers d' Américains à la 
reddition dYorck. Leur objet le plus important toit leurs 


| Negres: On raconte cependant quelques anecdotes relatives 


'S des objeis r<clames, entre autres celle de Tarleton. II 
vint diner chez un de nos Officiers ſaperieurs ; il toit monte 


ſur un ſuperbe cheval, & accompagne de quelques Aides 


de Camp Frangois : un Americain Fappergut , & reconnut 


ſon cheval; il courut à lui, Varreta, le forga a_mettre pied 
A terre, en lui faiſant beaucoup de reproches delagreables. 


On fut oblige de lui en preter un mauvais, avec lequel il 


arriva chez les Officiers, qui ne furent pas peu Etonnes de le : 


voir en Equipage fi humble. 
1j 
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V. Les Soldats reſt ont, ſoit en Wigs 
236k nie, en Mariland;' ou en Penſilvanie, 
& eden par regiment aurant "quill 
ſera poſſible : ils auront les memes rations 
qui ſont accordees aux Soldats au ſervice 
de TAmerique : un 'Officier de chaque 
Nation, Angloiſe, Anſpach, ou Heſſoiſe, 
&& autres Officiers ſur leur parole, dans 
la proportiond' un par cinquante hommes, 
auront la liberté de reſider- aupres de leurs 
regimens, de les viſiter ſouvent, & d etre 
te moins de leurs traitemens: les Officiers 
recevront & leur diſtribueront Thabille- 
ment & les autres choſes neceſſaires, & on 
accordera des paſſe: ports pour eux quand ils 
ſeront demandes,Ls General,les Employes 
civils, 8 les autres Officiers qui ne ſont 
point employes, comme il eſt dit dans 
Tarticle ci-deſſus, qui le deſireront, auront 
la permiſſion aller ſur leur parole en 
Ahggleterre, Nev-Yorck , ou tout autre 
poſte de I:Amerique: maintenant en la 
Pedsden des 8 85 e, fre 4 leur 
e = 7 
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VI. Le Comte de Graſſe leur donnera 
nh vaiſſeaux neceſſaires pour les porter à 
| New-Yorck dans dix jours, à compter de 
la preſence date, comme parlementaires, 
& ils demeureront dans un endroit dont 
on conviendra 'juſqu'a ce qu ils s embar- 
quent. Les Officiers du departement civil ” 2 
de Tarmee & de la Marine ſont inclus. = 
dans cet article: on donnera des paſſe- 1 
ports pour aller par terre, a ceux auxquelss F 
on ne pourra pas fournir de vaiſſeaux. | 


VII. Les Officiers auront dermiBen : 
de te 15 des Soldats auprès deux comme = 
Domeſtiques, ſelon qu'il- ſe pratique or- 
dinairement dans le ſervice: les Domeſti- 
ques qui ne ſont point Soldats, ne ſont pas 
conſiderès comme priſonniers de guerre, 
& pourront aller avec leurs Maitres. 
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VII. La Honnera, op, {era 6quipee 
& commandee par ſon Capitaine avec 
_ ſon Equipage, & laiſſte  entierement à 
la diſpoſition du Lord Cornvallis, du 
moment que la capiralation ſera lignee; 
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porter les depeches au Chevalier Henri 
. Clinton. Les Soldats qu'il jugera & propos 
d'envoyer a New-Vorck, pourront par- 
tir ſans ètre examines, quand ſes depeches 
ſeront prètes: Sa Seigneurie s engage, 
3 de fon cote , que le vaiſſeau ſera rendu 
- A ordres a8 Comte de Graſſe, Sil 
1 echappe aux dangers” de la mer; qu il 
= nt emportera aucun des effers publics, & 
= qu on tiendra compre de ceux de Fequi- 
F page, ou des Soldats qui manqueront 
quand on les rendra. | 


* 2 * 
« 
SOS 0 
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IX. Les Marchand Gehſes ere leur 
propriere, & auront I'eſpace de trois mois 
pour en diſpoſer ou les emporter, & ils 
ne ſeront pas confideres. comme priſon- 
niers de guerre: les Marchands pourront 


diſpoſer de leurs effets. L armee alliee 


aura le droit d achat premier. 5 


. Les natifs ou habitans PIR dicke 


rentes parties de ce. pays- ci, à prèſent 
dans Vorck ou Gloceſter, ne ſeront point 


" van CAubkiovs "RO" ©; r 
punks pour avoir joint Varmee Angloiſe. 


Nota. On peut conſentir à cet article, 
Erant enticrement” du reſſort wiv. | 


: 


XI. On Sn 15 ee pour les | 


malades & blefles ; ils ſeront ſoignes par 


leurs propres Chirurgiens ſur leurs paroles, 


& on leur fournira des Medecins & des 
proviſions des hopiraux Americains, Les 


magaſins des hopitaux qui font à preſent 


a Yorck & Gloceſter, ſeront deliyres pour 
Fuſage des bleſſes & malades Anglois : 
on accordera des paſſe-ports pour leur 
- procurer des proviſions de New-Yorck , 
felon que Toccaſion Vexigera : on 3 


nira des hopitaux pour les malades & 
_ blefles des deux garniſons. | 
XII. On fournira des chariots pour 
porter les bagages des Officiers reſtans 


avec les Soldats, & du Chirurgien, quand 


ils ſeront en marche, pour ſoigner les 


bleſſes: cette depenſe ſera aux frais du 


92 
— 13. 
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ng; Now. veau: Vors GE 
XIII. Leswifbamn c. les bateau dang 


I deux ports, avec toutes leurs provi- 
ſions, canons: & agrès, ſeront delivres 
dans tat ou ils ſont 4 un Officier de 
1 Marine, „qui ſera appoints pour cela: 


ebarquera auparavant la propriere des 
particuliers qui avoient ere. mis à bord 


19 80 leur süreté pendant le ſiége. 


XIV. On ne violera aucun article de la 
capitulation, ſous prerexre de repreſailles; 


Sil y a quelques expreſſions douteuſes, 


elles feront interpretces felon la forme 
& teneur ordinaire des mots. 


Fa fr a Yorck, en Virginie, le is 
Octobre 1781. | ; 
Signes 4 Cenvvaliis, TnouAs 2 


cpa , 


Le 19 , 1 15 quatre heures du ſoir, les 


5 A & les Heſſois defilerent, drapeaux 
. & tambour battant, entre Tarmée 
T 


angoiſe & Tarmèe Americaine , qui 


avoient à leur tete le General Washing- 


ton & le Comte de Rochambeau : la . 
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garniſon de Gloceſter defila devant les 
troupes de M. de Choiſi. Lord Cornwallis 
5 prerexta une maladie, pour ſe diſpenſer de 
paroitre ;/ il eroir, dit-on, livre-au de- 
ſeſpoir. En effet, il perdoir , dans un 
inſtant, le fruit des ſucces de pluſieurs 
années; il voyoit Evanouir la gloire dune 
campagne penible faite dans la Caroline 
du Nord, pays affreux, preſque inhabité, 
pour venir conquerir la . Virginie. Une 
armee dont il etoir adore , compoſte de 
pres de ſept mille domaines de troupes 
ckeélite, Eroir obligee de rendre les ar- 
mes a un ennemi auſſi mepriſe que hai: 
douze mille fuſils, plus de deux cents 
bouches a feu, & beaucoup de muni- 
tions de guerre pale dans des mains 
qui alloient en faire uſage contre {a Pa- 
trie: il ſentoit de plus ce qu etoit pour 
* Marine la perte de quinze cents Ma- 
telots, de ſoixante bãtimens, d'un vaiſ- 
ſeau de 44, de deux frégates, & pour 
le commerce les e 1 u Vir 
S Th 


— 


We 


. NOUYEAU VOYAGE. 
Les deux lignes de Parmee' combinte 


7; be prolongeoient à plus d'un mille; les 


 Americains avoient la droite: leur diſ- 
proportion d'age, de taille, leurs habil- 


o * "* : \ 
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lemens ſans uniformire , ſales , dechires, - 


faiſoient paroitre davantage les Frangois, 


qui, malgre rant de farigues, avoient tou- 


jours un air propre, guerrier, vigoureux. 


Nous fumes tous frappes du bon erat des 


troupes Angloiſes de leur nombre, & 


de leur proprete : nous nen avions ſup- 


poſe guereque trois mille. Cornvallis avoit 
fait ouvrir aux Soldats les magaſins 
avant la capitulation. Chacun d'eux toit 
en habit neuf; mais cette opulence ſem- 


bloit les humilier davantage, a core de 
la miſere des Americains ; ils n' oſoient 
lever les yeux ſur leurs vainqueurs: ils 
depoſerent ſucceſſivement leurs armes 
dans un lieu convenu: on eur ſoin den 
Eloigner les ſpectateurs, pour diminuer 


leur humiliation. Les Officiers Anglois 


eurent, en revenant, .I'honnetere de ſa- 
luer jaſqu au moindre Officier Francois, 


— 


4 
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ce qu'ils ne firent pas meme aux Ame- 
ricains du premier grade. Cette haine 
entre les deux Nations éclata dans plu- 
ſieurs circonſtances: les Anglois'reſtes à 
Vorck ſans armes, eurent à ſouffrir de 
beaucoup d' Amèricains, qui vouloienr ſe 


venger des brigandages commis dans leurs 


habitations. Yai vu la femme d'un Colo- 
nel Anglois venir, Eploree , ſupplier nos 
Officiers de lui donner une garde Fran- 
coiſe pour la defendre & ſes enfans, de 
la violence du Soldat Americain: Le 
lendemain de la capitulation, les Officiers 


priſonniers vinrent voir nos tranchees, & 


lorſqu'ils ſe preſenterent à celles des 
Americains , ceux- ci les repouſſerent. 
Dans tout le temps qu' ils reſterent a 
Yorck , on ne leur vit aucune communi- 


cation avec les Americains , randis qu ils 
le Francois, 

& cherchoient, dans tous les occaſions, 
à leur donner des preuves deſtime (1); 


veEcurent habituellement avec 
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| 4 (1) Les papiers Publics ont retenti des doges donnds aux 
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Jai parcouru cette malheureuſe petite 
ville? Jai trouve ſes riches maiſons cri- 
blees, preres a s6crouler.; des meubles 

 precienx ecraſes ſous . ruines, ou 

| briſes par Vavide Soldat Anglois; des ca- 
davres d hommes & de chevaux a demi 
couverts; des membres epars infectoient 
Tair, portoient Thorreur dans Tame: des 
hivres amoncelés „ ſemes dans ert 

m orit retracè les mœurs, les goũts de ſes 

habirans : c etoient des ouvrages de picre 
& de controverſe; Hiſtoire de la Nation 
Angloiſe, de leurs établiſſemens; des 
collections de Chartres, de Bills; les 
Cuvres du celebre. Pope; la traduction 
des Eſſais de Montagne, de Gilblas de 
Santillane, de LEſſai fur les Fare TE | 
3 W 
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ils ſe Sine wage envers eux. LAnglois vaincu a toujours 
eu a fe loner des Frangois victorieux. L Anglois victorieux 
| It” Au exciter auſſi wren la eee du 
goĩs vaincu? 
_ (Vl ny a preſque pas Teritroit” en Amerique od of nf 
vaye trouvE ce dernier Ouvrage. = FE] 
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Le ſyſtẽme de fortification pour la de- 


fenſe d'Yorck & de Gloceſter, eſt enticre-- 
ment*change ; on ſe reſſerre „on detruit 


les ouvrages Anglois, & on en conſtruit 
de newest Lartillerie de campagne eſt 


partie à Williamsburgh „& partie a Yorek; 


la groſſe eſt à Veſt- Point, deſigné fur 


les cartes par le nom de Delhaware, 
place ſituèe entre les deux rivieres qui 
forment celles d Vorck. Les troupes ont 
commence le 14 d' entrer dans leur quar- 
tier &hiver. Les regimens de Bourbon- 
nois & de Royal Deux Ponts ſont à Wil- 


liamsburgh, qui eſt le quartier general. Le 
regiment de Soiſſonnois & les compa- 


gnies des Grenadiers & Chaſſeurs de Sain- 


tonge ſont à Yorck; le reſte du regiment 
de Saintonge eſt repandu' dans la cam- 


Pagne entre Vorck & Hampton. Ce der- 


nier lieu, ſituè ſur la riviere de James , 

eſt ououps*pir N * de Lauzun. 
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Cin ET TB Ares has les Gena devoienr 


Etre fi douteux, nous offre, Monſieur., 
deux EvEnemens, preſque 8 exemples 
dans une meme guerre: deux armees 
faites priſonnieres, ayant a leur tete des 
Generaux renommes. Qui des deux amony 
tre plus de talens, plus d activitè, a Eprouve 
de plus grands obſtacles, a fait de plus 
grandes fautes? Temoin des actions de 
Tun, environne de; perſonnes qui ont 
bs 6 celles de autre, & ayant ſous 
mes yeux des details sürs & fideles, je 
vais haſarder quelques reflexions. . 328 5 
Jetons auparavant un coup- d' œil rapide 
4 for la campagne de Burgoyne; nous ſe- 
rons plus a meme de le neger. ale 
ſon co- infortunè. 
Burgoyne, doue d'un 7. 255 en- 
treprenant, anime de Lamour de la gloire, 
| protege 
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| Protege de la Cour de Londres, ne man- 


qua d aucun des moyens qui e 
rendre ſes ſuccès brillans. Son armee 
etoit compolee de ſept mille cent ſoixante- | 
treize hommes de troupes rëgulieres, tant 
Angloiſes qu Allemandes, non compris 
le Corps d' Artillerie, & ſept à huit cents 
hommes aux ordres du Colonel Saint- 
Leger. On lui choiſit des Officiers d'un 
merite reeonnu, & on le pourvur d'un 
train San derade d'artillerie, de muni- 


xions de toutes eſpeces. Carleton, Gou- 


verneur du Canada, charge des details, 


n'oublia rien de ce qui pouvoit contribuer 


aux ſucces de la campagne: les ſervices 


que ce Gouverneur avoit rendus, la con- 
ſervation du Canada qui lui eroir due, 
la connoiſſance parfaite qu il avoit du pays, 


devoient le faire pretendre au comman- 


dement; il fut aſſez grand pour oublier 
cette injuſtice (1); il rraira meme | Avec | 
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(10 Il vient There {oaks Gan 85 de 
Amerique Septentrionale, à la place de Clinton. II faut 


dans tous les pays du Monde, des malheurs pour faire taire 
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les Nations ſauvages (quoiquece füt contro 
ſon avis), & en obtint un corps conſi- 
derable de troupes. Lhumeur inconſtante, 


capricieule , intraitable de ces peuples , 


leurs mœurs barbares & ſanguinaires, 
leur avidite pour le pillage, leur peu de | 
bonne foi 4 remplir leurs engagemens, 
nempècherent pas les Anglois den vou- 


loir faire les compagnons de leurs con- 


 queres. Burgoyne leur adreſſa un (lo- 


quent diſcours ſur les bords du lac Cham- 


plain, pour enflammer leur courage: & 
reprimer leur barbarie. Mais qu attendre 


de beloquence ſar des hommes qui ne 


connoiſſent pas meme les noms d en 
& * ee 6501 170 


© 
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Fintrigne & rendre une Juſtice impartiale au merite; trop 


ſouvent c'eſt wy 1 n elt 25 N Gen ear qu * | 


Y a recours. . : | \ 
(x) Ces Carrvaſes'; Aist en plusieurs tribus, ont 4a 


mæœeurs plus ou moins barbares ; pluſieurs enlevent le peri- 


crane: des ennemis qu ils prennent à la guerre, portent 


leurs chevelures en triomphe, boivent leur ſang. On a 


he aux Eſpagnols leurs cruautẽs contre ceux des pays 
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-Lescommencemens ge Burgoyne fureng 
des Plug | heureux derang Mi Ate 
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Sa ils fe four . il ee qu'on auroit auſſi dei 


reproches de ce genre à faire aux Colonies Angloiſes, C86 
diſcours que ma communique un Profeſſeur de Williams- 


burgh, dont voici la traduction, en eſt un monument. II 


montre en meme temps avec quelle mile energie ces Saw © 


vages favent s 'exprimer. | mY 
Me 


Drscounrs. prononet par FA N Lonan PIs ung 
aſſemblie generale, envoye 4 M. t 'G euverngur * 
Virginie, le 11 Net * 1714. | 


„ LONAN ne ' oppoſera jamais a faire la paix qu'on 
„ propoſe avec les Hommes blancs [J. Vous ſavez qu'il 


» ne connut jamais la crainte, & qu il n'a jamais fui dans 
p les combats. Perſonne n'aime plus que moi les Hommes 


a && longue & cruelle des deux c6tes; Des ruiſſeaux de 
z ſang ont coule de toutes parts, ſans qu'il en ſoit reſults 


— 


„ blancs, La guerre que nous venons d'avoir avec kur; 


„ aucun bien pour perſonne. Je le repete, faiſons ha paix 


„ avec ces hommes; foublie leurs i injures, Vinterer de mon 


= pays l exige; j oublie encore que, naguere, le Major ., 
» fir maſſacrer impitoyablement, dans un bateau , ma 
» femme , mes enfans „ mon pere, ma mere, & Sk | 


„» mes 'parens. Lon m'excita a la vengeance,.,:.. Je fuß 


* cruel malgre moi... . . Je moyrrai content fi, ma Parti 


„ eſt en paix: mais quand! Lonan ne ſera plus; 7 8 | 


i qui yerſera pour lui une larme e ? 


[*] Ce mot ſigniſie Apparemayone | le mis ba ou 'Sotairg, >. 
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_ Certe place „ bitie' par les Francois en 
1756, eſt fituce à Oueſt, vers le 


detroit qui communique les eaux du lac 
- George a celles du lac Champlain, ſur 
une pointe herifſte de rochers, en- 


vironnee d eau de trois cores. La partie 


qui tient à la Terre Ferme, eſt ou cou- + 
verte d'un profond marais, ou defendue 


par les anciennes lignes Francoiſes. Les 


Americains y avoient ajouté beaucoup 
de travaux & pluſieurs fortifications ap- 


pelees parmi eux Block- Houſe : ils avoient 
auſſi fortifiè le ſommet & le pied d'une 


| montagne fort Elevee , placee de autre 
core a VEſt : elle Kappelle le Mont d In- 
dependance. De plus, ils avoient ſu, avec 
une hardieſſe & une induſtrie kronnante, | 
joindre ces deux poſtes par un pont jeté 


ſur le detroit, ſoutenu de vingt- deux 


poteauxd une tres · groſſe charpente, longs 


E- chacun de cinquante pieds, & — 
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de douze, lies de crampons de fer & de 


Sages td 


Is lac Champlain etoit * du core 


\ 
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du pont, defendu par une barre com- 
poſte de poutres liées également avec 
des chaines. Ils avoient Par- la non ſeu- 
lement erabli une communication entre 
les deux poſtes, mais ore tout acces 2 
eau du core. du Nord. e 

Quoique Ticonderago ſoit devs, 1 
eſt cependant domine par une autre mon- 
tagne appelce Sugar-Hill (1). Les Ame- 
ricains avoient delibere Sils la forrifie- 
roient ; mais ils jugerent leurs travaux 
© deja trop etendus d apres leurs moyens de 
defenſes : ils eſpererent que la difficulte 
de ſon accès, Pinegalits de ſes rochers 
empecheroient Fennemi de profiter de la 
ſituation. 

Larmee Ronde! S'avanca avec precau- 
tion ſur les deux cdtes du lac, ayant à ſon 
centre la flotte qui mouilla à la portèe de 
canon de Fennemi. A Papproche de Paile | 
droite, les Americains abandonnerent, 


n 


| © 8 de 3 parce quell a la forme d'un | 
pain de ſucre. 
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au grand eronnement des Royaliſtes, leurs 


* 


travaum du Cote du lac George; & y 


mirent le feu. Le Major General Phillips 
prit poſſeſſion du poſte avantageux de la 
montagne Hope, qui, outre qu elle com- 
mandoir leurs lignes , coupoit leurs com= 
munications avec le lac: ils montrerent 
auſſi peu de e dans tous les 1 
0 ce cot: | : 
Luarmée $avanca avec is indms eelé⸗ 
ties de Vautre 'core ; & inveſtit bientöt 
tous les travaux: Les wäntages que pre= . 
| Renta Sugar-Hill; deciderent à y erablir 
des redoures. Les routes qu'il fallut pra- 


* ſur un plan incline & eſcarpe 1 5 


n empeècherent pas le Major Phillips de 
les mettre promptement en état. 
Les Generaux Americains tinrent alors 
Conſeil de guerre; & ſur ce que les ou- 
vriers n'etoient pas de. moitié ſuffiſans, 
que les travaux ſe multiplicient lorſque 
les bras diminuoient , que la place alloit 


etre inveſtie avant vingt ; quatre heures, 
il fut unanimement decide de eracuer 3 


| * 
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ce qui fut execure. On leur a reproche 3 
„Que ſi leurs forces n'etoient pas ſuffi- 
» ſantes pour la defendre, pourquoi ne 
» ne retirerent - ils pas leurs troupes , 
„ leur artillerie , leurs magaſins , & ne 
v demolirent-ils pas leurs fortifications 
v» avant Tarrivèe de Vennemi? Pourquoi 
v attendirent- ils à ètre enveloppès, au 
v point que leur retraite devint beaucoup 
plus pre judiciable qu une capitulation ; 
» ſous des conditions propoſables, & 
moins deſtructives que fi les fortifica- 
» tions avoient Et emportees d aſſaut « ? 
Ils embarquerent leurs bagages, leur 
artillerie & leurs proviſions ſur un na- 
vire, & plus de deux cents bateaux, eſ- 
| Cortes par cinq galeres, dirigerent leur 
route vers Skenesborough', & Varmee 
marcha du core de Caſtle- Ton. 
Les Royaliſtes &appercurent., des le 
matin, de la fuite precipiree des Ame- 
ricains; ils prirent poſſeſſion des fortifi- | 
cations & du pont. Cette maſſe enorme 


— 


9 


1 


qui avoir coutè vingt mois de travail, fur 


K iv 
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| coup6e en moins'de remps qu il nen au- 


roit fallu pour la decrire. Des cinq heures 
du matin, les. fregares la Royale-George, 
IInflexible eurent les paſſages libres, & 
Burgoyne auſſi · tot pourſuivit Yennemi-par 


eau, tandis que les troupes étoient deja 


en marche. Burgoyne Patteignir pres la 
chute de Skenesborough : il prit deux 


galeres, les trois autres ſauterent. Les 
Americains ſe livrant alors 4 leur deſef- 
poir, mirent le feu à leurs bateaux, a 


leurs moulins, à leurs fortifications, & 
ſe ſauverent days les Ban N de tous 


n 


La confuſion & le ale . | 


aul du côtè de la gauche; les Soldats 
necoutoient plus la voix de leurs Chefs. 
Le Brigadier Frazer joignit Tarriere- garde 
avec des troupes tres-inferieures , les at- 


taqua en attendant le General Reiſdel. 6 


Les Americains ſe défendirent d abord; 
mais à Tarrivee de celui-ci, ils prirent 


la fuite après avoir perdu eee de 
monde, & le Colonel Francis leur Com- 
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mandant, un des plus hraves Officiers 1 
de leur parti. Le General. Saint - Clair, 
commandant Tavant- garde, inſtruit de 
ces de ſaſtreuſes nouvelles, ſe jeta dans les 
bois; incertain il iroit dans la partie 
{uperieure du Connecticut, ou vers le 

fort Edward. Le Colonel Hill fut detache 


avec le neuvieme regiment de Skenes- 


borough vers le fort Anne: il rencontra 


un corps de troupes ſix fois, à ce qu on 


4 


[ 


- 


dit, plus grand que le fien : il le defir. = 
- apres trois heures de combat. Les Ame- _ 
ricains mirent le feu au fort Anne, s en- I» 
fuirent au fort Edward ſur la riviere 
d Hudſon (177). | 
Saint - Clair arriva au fort Edvard, | 
eee par le General Schuyler, avec 
le reſte de ſon armee, apres ſept jours 
de marche, dans 'etar le plus deplorable, 
ayant eu a ſouffrir tout ce qu on imagine, 
par la mauvaiſe qualite des eaux, le 
manque d habits & de proviſions: il y fut 
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joint par d'autres fugitifs 6 galement ac- 
cables de fatigue & decourages, F 


Bourgoyne ſe mit en marche de Ske- 


: 5 nesborough „pour aller au fort Edvard: : 


fa marche fut penible , quoiqu il ny elt 
pas tres-loin : mais le pays eſt fi ſauvage, 
ſi deſert, fi coupe de marais, de ruiſ- 


ſeaux, & Tennemi avoit tellement aug- 
Wente ces difficultespar de grands abattis, 


qu'il eſt impoſſible de concevoir ce quꝭ il 
eut a ſouffrir: il eut pres de quarante 
ponts ou chauſſtes à conſtruire; un deux, 
fait de tronc d arbre, eut plus as mille 


de longueur. II auroit pu, il eſt vrai, 


Eviter ces grands travaux, en prenant fa 
route par Ticonderago ; mais il e 
qu un mouvement retrograde ne donnar 


aux Americains le temps de revenir de 
leur abattement, & ne ralentit W 
deur de ſes Woupes.”-- 7-5 


Il eſt bon bferwer e qu au en yy | | 
ces defaſtres & de cette terreur generale , 


aucun canton de I'Amerique nen parut 


0 . plus diſpoſe. a la moindre 


' 
: 
[ 
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1 danger n abattit pas mẽme 
les Provinces les plus expoſces; elles 


girent, ainſi que le Congres, avec la plus 


grande vigueur, pour repouſſer Pennemi, 
On envoya Arnold a Tarmee du Nord, 
avec un train dartillerie que lui dontia 


 Washington: A ſon arrivee, il placa les 


tronipes de Saratoga a Still-=Warer , afin 
d'tre plus à portee darrerer les progrès du 
Colonel Sainr-Leger , qui s etoit avance 


vers la riviere Mohawk. Ses troupes eurent 
continuellement a ſouffrir des Sauvages; 
les efforts de Burgoyne ne pouvoient 


memeteprimer leur cruautè; amis comme 


ennemis en Etoient la victime. Le meurtre 
de Miſſ Crea remplit tous les cœurs d hor- 
reur; elle toit alors dans linnocence de 
la jeuneſſe & dans la fleur de la beauté: 

ſon pere tenoit au parti Royal, & le _ 
jour meme ou elle fur la victime de leut 


barbarie, elle avoit pris pour pour un 
Officier Anglois. ; 


Des ſcenes fi affreuſes irriterent is | 
een „ augmenterent leur haine contre 


* 
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un Gouvernement capable d accepter de 
tels ſecours, plus diſpoſes à derruire qua 
ſubjuguer Fi hommes J reclamoient 
comme ſujets. 

Ce ne furent plus les droits de la Parris 
que les Americains ſe crurent obliges de 
defendre, ce furent auſſi ceux de la Nature. 
Chaque Habitant devint Soldat, & quand 
leurs forces regulieres ſemblerent anean- 
ties, le defeſpoir-en repandir de plus 

gombrenſes, de plus formidables, dans les 
bois 5 ar les e 5G „autour des 
L. aha de Burgoyne commenca alors 


4 Heuer, des difficultes dans le voiſi- 


nage du fort Edward; elles augmenterent 
à meſure qu elle gavanca. Pendant quinze - 

jours, elle fut occupee à amener des ba- 
| Teaux & des proviſions du fort George à 
la riviere d Hudſon, à une diſtance de plus 
de dix-huit milles. Ce travail exceſſif ne 
pur produire equivalent de Vemploi du 
temps & de la conſommarion : il ne pur 
recevoir un tiers des chevaux qu'on lui 


if 


© pans AMA SET ENT. 157. | 
envoya du Canada, à cauſe de la longueur 


de la route, de la multitude des paſſages 


par eau, & il ne put avec cela ramener 


cinquante paires de bœufs; des pluies 


exceſſives augmenterent encore ces obſ- 


tacles. Il ſe trouva ainſi dans Vimpoſli- 


bilired'erablir des n pour continuer 


ſes opèrations. | 

II apprit que le Colonel din 1485 
F arrive & dirigeoit ſes vdes contre le 
fort Stanwix ; il jugea, avec raiſon, qu en 


ſe portant eden ent en avant , il reuſ- 
ſiroit a placer lennemi entre Jovi feux, . 


Sil oſoit s' avancer ſur le Mohawk , en 


cas que Sainr-Leger eũt du ſucces dans 


ſon attaque; ou bien il forceroit Vennem 


' A reculer & à chercher une retraite plus | 
. Eloignee , ce qui lui auroit par conſé- 


quent ouvert la contrèe de Mohawk , & 


donnè les moyens d'execurer ſa jonction. 


Quelque juſte que fur ce plan, il ne 


put Texecurer faute de proviſions pour 


former une {i longue chaine de poſtes avec | 
le fort George, & parce que Tennemi 
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avoit un corps de troupes — — 
V. hite-Creek ſuffiſant pour la rompre. 

Il abandonna ce projet, & occupa 
des moyens de ſurprendre Benington ou 
les Amèricains avoient depoſe une grande 
- quantite de bles & de betail, Benington 
eſt ſirus entre les bras de la riviere 
Hoofik , à enviren vingt milles de ] Eſt 
d Hudſon, place peu importante, & in- 
capable, par a ſituation, de le devenir 
fans la revolution, II confia cette expe- - 
dition au Colonel Beaum, Allemand, lui 
donna einq cents hommes & deux pieces 
dartillerie. Afin d etre plus 4 portée de 
profiter de ces avantages, il vint ſe cam- 
per a:Voppoſe de Saratoga „& jeta un 
pont de bateau, ou il fit paſſer les corps 
. avances.. * ce temps, le corps du 
Colonel Breyman, compoſe d' infanterie 
legere, s ctoit poſtè à Balienlill, dans 
Fintention, $ileroit neceſlaire, Sappoyet 
le Colonel Beaum, Ce dernier tomba 
dans ſa marche ſur un petit convoi enne- 


mi qu il enleva . Mais le manque de che- 


DANS Vhutxtqus SzprENT. 159. 


vaux & de voitures rendit ſa marche ſi 
fatigante & ſi longue, que les Ameri- 
cains furent informes de fon. deſſein, & 
eurent le temps de ſe Preparer a le re- 
cevoir, Le Colonel ayant appris, & Vaps 
proche de la place, que ſes forces n- 
toient pas ſuffiſantes pour faire Vatraque , 
fe poſta favorablemenr, & envoya un ex- 
pres au General, Breyman eur ordre auſſi- 
tor daller renforcer le Colonel Beaum ; 
{a marche fur longue & 'penible ; il eur 
A ſouffrir de la mauvaiſe qualite des eaux, 
des. chemins , du manque de chevaux & 
. de voiture, & une pluie conſiderable-la 
rendit encore plus malheyreuſe, _ 
Le General Starke, qui commandoit la 
plane a Benington, prèvint leur jonction. 
1 alla, le 16 Aoũt, attaquer le Colonel 
Beaum: celui- ci le prit d' abord pour le 
ſecours qu il attendoit; il fit une defenſe 
des plus braves: mais ſes petits ouvrages 
erant forces. de tous cores, les Indiens, 
les troupes Provinciales & Angloiſes $'& 
chapperent dans les bojs ; il ne reſta 
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que ſes Allemands, qui, ayant conſume 
leur poudre, chargerent Fennemi le 


r n force 
de ſe rendre priſonniers apres avoir ron 
our Colonel ſuccomber. -+ | 


Breyman arriva peude temps 50 cette 
action; ſans en avoir ere inſtruit: au lieu 


Camis, il ſe vit tout a coup environne 


de troupes Americaines. La fatigue & 


Tepuiſement de ſes troupes ne les em- 
pecha pas de faire une vigoureuſe refiſ- 


tance. Il chaſſa Tennemi de deux ou trois 


Eminences; il fut à la fin ſurmonte , ayant 


auſſi uſe toutes ſes munitions, fit {a re- 


traite fort difficilement-, laiſſant deux 
pieces d' artillerie. La perte, dans ces deux 


affaires, monta A cinq ou fix cents hom- 


mes. La fortune ſe montroit, pour la 


premiere fois, favorable aux Americains 


dans la guerre du Nord depuis la mort | 
du General Montgommery. Les Milices 


ſentirent qu'elles pouvoient vaincre des 
forces regulieres ; opinion de plus de 
. conſequence 


| Hams VAMErtque ST ENr. 161 
. conſequence que la perte d'une grande. 
| bataille dans d autres occaſions. 
Saint-Léger eur d abord quelque ſucces 
di le fiege de Stanwix : le General 
Harkimer vint à la tète de neuf cents 
hommes de milice du pays, pour defendre 
& ravitailler le fort. Saint- Leger, crai- 
gnant derre-atraque dans ſes retranche- 
mens, envoya en embuſcade quelques 
troupes regulieres & ſauvages. Les Mi- 
lices, choſe inconcevable dans un pays 
ou ce genre de guerre eſt ordinaire, y 
donnerent aveuglement: elles y perdirent 
beaucoup de monde & ne ſe rallierent 
qu avec infiniment de peine. Le Gou- 
verneur, inſtruit de ce qui ſe paſſoit, 
accourut pour faire diverſion , penetra 
dans le camp, le pilla, en apporta 
beaucoup d' objets dont il manquoit, & 
fit quelques priſonniers. Le Colonel Saint- 
Leger ne negligea rien d'apres ſa victoire, 
pour engager les-affieges à ſe rendre. Le 
Gouverneur fut ſourd à ſes menaces 
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comme 2 ſes promeſles. Les Indiens 


navoient pas rapports de ce dernier 
combat le butin dont on les avoit flarres; 
ils avoient perdu pluſieurs de leurs Chefs, 
renommes pour leur bravoure : ils ap- 
prirent qu Arnold venoit au ſecours de 
la place avec mille hommes , & que Bur- 
goyne avoit eu des Echecs : __ mécon- 
tentement & leur humeur ſe porterent 
alors aux derniers exces. Malgre ce qu on 
put faire pour les calmer & les retenir, ils 
decamperent apres avoir vole les Officiers, 
pille les magaſins, &gorge & depouillé 
de leurs armes les Soldats, & forcerent 
ainſi le Colonel eee Lager a lever le 
ſiege à la hate, en laiſſant une partie 


de ſes bagages. Cans derniere nouvelle + 


mit le comble à la joie & à la confiance 
des Americains, Ganſevort & Weller, qui 
avoient defendu la place, furent mis, 


avec le General Starque & le Colonel 


Warner, au nombre des ſauveurs de la 
Patrie. 
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Burgoyne, tirant toujours avec beau- 
coup de peine des proviſions du fort 
George, paſſa la riviere d Hudſon vers 
le milieu de Septembre, lennemi étant 
alors dans le voiſinage de Still- Water, Le 
Miniſtere & le Parlement ont examinz 
ſi cette demarche ctoit neceflaire & faite 
à temps; il ne paroit pas qu on ait fair 
aucun raiſonnement valable contre: il 
paroit que Burgoyne y avoir &r6 decide 
non ſeulement par les circonſtances, mais 
par ſes inſtructions de la Cour, II Sa- 
vanga enſuite par des routes couvertes 
& peu pratiquees le long de la riviere , 
du core-de Vennemi , n'en étant plus 
| ſepare que Par un . peu Cpais, II ſe 
mit à la tete de la ligne Angloiſe qui 
compoſoit [aile droite. Cette aile tif 


couverte par le General: Fraſer & le Co- 
lonel Breyman , avec les Grenadiers & 
Infanterie legere eſcortés des Indiens, 
des Provinciaux & des Canadiens ; Taile 
gauche & Tartillerie * par le 
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Major Philipps & Reidlel ſuivirent du 

Core ge. la Niete. 

Lees Americains ſe e en 

| 3 pour attaquer le flanc de la ligne 

des Anglois. Ceux-ci ne furent pas peu 
ſurpris de la hardieſſe avec laquelle les 


ennemis commencerent Partaque', de la 


vigueur , „de Vopinidtrere avec laquelle 
ils la ſoutinrent depuis trois heures du 
ſoir juſqu au ſoleil couche. Le General 
Arnold mena ſes troupes, & chercha le 
danger avec une ardeur & une intrepidite 
qui, quoiqu'ordinaites à ſon caractere, 
ne $Setoient jamais mieux montrees : les 
Americains furent ſans ceſle renforces 
par de nouvelles troupes, pendant que 
du core des Anglois, le poids de action 
porta preſque toujours ſur les memes. 
Le Major General Philipps, au bruir 
du premier feu, dirigea ſa route, avec 
une partie de Tartillerie, à travers un 
canton de bois du plus difficile acces. 
Son arrivee , dans le moment le plus 


Pg 


| 


DANS VAMEtRIQUE Sor TEN. 165 
critique, ſauval arme; elle reſta'maitreſls 
du champ de bataille. Cette victoire ne 
fut qu honorable; elle leur apprit que les 


Americains devenoient capables, non 


ſeulement de fe dèfendre dans des retran- 
chemeng & derriere des murs, mais en 
plein champ, a decouverte, & pendant 
un long eſpace de temps. Les Anglois 
reſterent toute la nuit ſous les armes; ils 

S avancerent, au point du jour, a la portee 


du canon de Vennemi, fortifiant leurs ailes 
& &rendane leur gauche du core de la 


riviere; ils trouverent Jennemi trop bien 

fortifie pour oſer Pinſulter. Tg 
Les peines qu'avoir eſſuyces l ad la 
perſpective facheuſe qu elle entrevoyoit, 
firent perdre aux Indiens les eſperances 
dont ils setoient flattès; il ne fut plus 
poſſible d en tirer aucun ſecours; ils de- 
vinrent intraitables, & ſur quelques plaintes 
du General, ils abandonnerent *Varmee 
dans le moment le plus preſſant. Cette 
deſertion en entraina d'autres dans leg 
L ii 
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troupes Canadiennes', 75 Provinciales & 


: Angloiſes. 


Burgoyne astere r elobihhes eee 
beten par Parmée de New-Yorck ; il 


| recur, avee beaucoup de peine, une 


lettre en chiffre de Clinton, F informant 
qu il ſe préparoit à faire une diverſion 
ſur la riviere du Nord, en attaquant le 


fort Montgommeri & quelques autres 


fortereſſes voiſines: il lui envoya, pour 
le preſſer, un état de fa ſituation, Vin- 
formant que ſes proviſions ne pouvoient 
aller au dela du 12 du mois ſuivant. 


L armèe de Gates s' augmentant de jour 


en jour, le mit dans la neceflits de ſe 
fortifier avec plus de ſoin & de multi- 
plier ſes gardes, ce qui ajoutoit à ſes 
farigues & affoibliſſoit ſes rroupes : les 
ſucces des milices les rendit plus entre- 


prenantes; celles du New-Hampſire & 
du Haut- Connecticut, commandees par 


le General Lincoln, recouvrerent Ticon- 


deragor, le Mone Independance, fe ren- 


* 
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dirent maitres du lac George, & couperent 
ainſi à Burgoyne route communication 


85 avec le Canada. 


Burgoyne reduir , au ci 
d' Octobre, àdiminuer les rations, voulut, 
à quelque prix que ce füt, ſe faire un 
paſſage. Il choiſit, pour cet effet, Felite 
de ſes troupes & ce qu'il avoit d Officiers 
les plus braves & les plus experimenres. 
Les Americains s' appercevant de ce deſ- 
ſein, vinrent eux-memes Parraquer. Les 
Anglois ſuccomberent ſous le nombre; 
ils furent forces de ſe retirer dans leurs 
lignes : Arnold les y pourſuivit avec ſon 
1mperuoſire ordinaire, & les auroit infail- 
liblement forces, Sil navoit ere bleſſé. 

Le Colonel Breyman, qui comman- 
doit un corps de reſerve Allemand, fur 
encore plus malheureux ; il fut force dans 
ſon camp, ſes bagages pilles , ſon canon 
pris, & perit dans Taction. Les Anglois 
perdirent dans cette journee une partie 
de leurs plus braves gens; rien n'egaloit. 

Liv 
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leur detreſſe & leur malheur; ils soc. 
cuperent toute la nuit a ae leur poſi- 
tion, afin de forcer Vennemi à changer 
auſſi 155 ſienne. Ce travail ſe fit avec un 
| ſilence & une activite incroyables : cal. 
point du jour, Varmee preſenta le combar 
aux. Americains, qui leviterent, penſant, 
avec raiſon, qu'il valoit mieux fatiguer & 
harceler un ennemi courageux & deſeſ- 
pere, que de s expoſer à une actiondèciſive. 
Le General Anglois apprit que rennemi 
avoit envoye. un corps conſiderable en 
avant, pour envelopper enticrement. It 
5 toutes les meſures poſſibles, afin de 
e prevenir ; il ſe mit en marche la nuit 
dug Octobre ayant abandonne (es bleſſes 


1 5 & ſes malades: les ſoins particuliers qu en 


prit le General Gates, ont ere loues meme 
des Anglois. Une pluie conſiderable qui 
dura roure la nuit, rendit {a marche fort 
lente; il trouva au jour les Americains 
poſts & fortifies ſur les hauteurs. Il ſe 


Weide in A marcher vers le fort hs 
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mais les travailleurs des chemins ayant 
ere repouſles , & le bord oppoſe de la 


riviere erant garni d Amèricains, on tint 


Conſeil; on ne vit d autres moyens, pour 


gagner ce fort, qu'une marche de nuit, 


les troupes portant leurs proviſions ſur 
leur dos. Pendant qu'on ſe préparoit 4 
exècuter un parti fi deſolant, on apprit 


que l ennemi avoit deja pourvu, par tous 
les moyens poſſibles, à une fuite. 


Neuen de plus deplorable que la ſitua- 
tion de Varmee; accablee par une longue 
ſuite de travaux, de marches & d' actions, 


abandonnee par les Indiens dans le mo- 


ment le plus urgent, affoiblie par la de- 
ſertion, abattue, decouragee par la ti- 
miditè des Canadiens & des troupes Pro- 


vinciales, leurs corps reguliers reduits, par 


des pertes repetees, au nombre de trois 

mille cinq cents, leurs plus braves Offi- 
cCiers tuès, forcee d'etre continuellement 
ſous les armes, harcelee jour & nuit par 
un ennemi qui ſe reproduiſoit de tous 
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cores , ayant perdu toute eſperance de 
ſecours, & n Want que pour trois jours de 


vivres, elle neut plus d autres reſſources 


que de traiter avec Fennemi. Le General, 

youlant , dans une affaire qui regardoit 
tous les individus de Parmee , avoir leurs 
avis autant qu il Etoir poſſible , tint Con- 
ſeil, y appela non ſeulement les Gene- 
raux & les Officiers de I Etat Major, mais 


tous les Capitaines commandans : ils 


opinerent unanimement de traiter avec 
le General Gates; les Anglois rendent 
a celui ci la juſtice de n'avoir donné, 
dans une poſition fi heureuſe , aucune 
omen d' arrogance. 7 

Les articles principaux ſiren, que 
Parm&e ſortiroit du camp avec tous les 
honneurs de la guerre & avec ſon ar- 


tillerie, juſqu/au lieu fixe, ou elle depo- 


| feroit ſes armes; qu'on lui accorderoit un 


paſſage de Boſton en Europe, à condition 


de ne pas ſervir en Amerique pendant! * 
yuene-preſenre. ©: 
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On fait monter cette perte, depuis le 
6 Juillet juſqu'a la een A pres de 
dix mille hommes. 

La grande faute de Burgoyne, celle qui 
prepara tous ſes malheurs : fur {a marche 
par le fort Edward; sil evir pris fa route 
par Ticonderago, il Evitoit ſa perte; mais, 

comme on a obſerve, il craignoit que 5 
ce mouvement Wege ne ralentit ; 
Pardeur de ſes troupes , ne donnat aux 
Americains le temps de revenir de leur 
abattement. Un General eſt toujours 
blamable de s enfoncer dans des pays in- 
connus; mais Burgoyne, qui avoit vu les 
A fuir par- tout a fon approche, 
malgrè la ſupèrioritè du nombre, malgre 
des retranchemens que la Nature & Art 
ſembloient rendre imprenables, devoit-il 
croire que ces memes hommes oſeroient 
enſuite ſe montrer , le reſſerrer 2 ie | 3 
combattre en raſe campagne? 

III fallut aux Americains la Wen 
leurs defaites, de grands malheurs, 


* 
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crainte encore de plus grands, Phorreur 
des cruaures des Indiens, pour produire 
en eux ce changement inattendu : il 
fallut de plus, contre Burgoyne, que les 

pluies lui aient ſans ceſſe oppoſe de nou- 
veaux obſtacles , qu elles aient, ſur- tout 

dans affaire * Benington, ralenti la 
marche du Colonel Breyman , donne au 
General Starke le temps datraquer & de 
defaire le Colonel Beaum avant ſon 


arrivee; que les Indiens Laient abandonnse 


dans le ſeul moment (ou ils lui étoient 


utiles; que des ſecours attendus lui aient 


manque ; que Clinton, qui avoit la faci- 
ite de remonter la riviere d' Hudſon, 
apportat trop de lenteur à faire cette di- 
verſion. Tout ce que le genie, VaCtivite, 

le courage purent ſuggerer , fur mis en 
ceuvre par Burgoyne; marches ſavantes, 
poſitions avantageuſes , & combars opt- 
niatres. Mais les Americains , ranimés 
par Feſperance , eEtoient'devenus de jour 
en jour plus nombreux & plus agiſſans, 


} 
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Lord Cornyallis avoit en rere des en- 
nemis plus aguerris ou mieux di{ciplines ; 
mais il avoir ſur Burgoyne Pavantage 
d'une longue expèrience dans cette guerre, 
de connottre mieux le pays, d'etre 
pourvu abondamment de vivres, de mu- 
nitions „ de n'avoir pas a lutrer contre 
Tintemperie des temps & des contrees _ 
impraticables; d'ayoir dailleurs la plus I 
grande confiance f. troupes, des ètre ren- 
du tellement formidable aux ennemis, que 

Washington paroiſſoit le ſeul homme qu ils 
puſſent lui oppoſer. Burgoyne eur toujours 
ou des adverſaires fortement retranchés, 
ou infiniment plus nombreux. Cornwallis 

au contraire , à la tere d'une armee dau 

moins huit mille hommes de troupes 
delite ,' ſuperieur d abord a des ennemis 
diſperſes, ne ſur pas attaquer M. le 
Marquis de la Fayette, qui n'en avoir pas 
deux mille, empecher Ja deſcente des 
trois mille hommes aux ordres de M. 
de Saint- Simon, prevenir leur jonction 


on, 
54 


avec M. le Marquis de la Fayette; en 


marchant 4 eux dans le moment de leurs 


deſcentes, il les trouvoit ſans avoir en- 
core perſonne pour les inſtruire du pays, 


fans avoir pu debarquer leurs munitions, 
leurs armes, & fans ètre retranches, Corn- 
vallis, ſuperieur encore apres leur reu- 


nion, menace des arm&es de Washington 
& e du Comte de Rochambeau, ne devoit- 
il pas ſe hater, par d 


marches forcees, 


d attaquer, de diſperſer les premiers, afin 


| , de nr enſure faire face aux au- 
tres (1)? 


Mais fi, dapres les jahruttionk 5 
"oi & ſes promeſſes d'un prompt 
ſecours , il croyoit ne devoir tenter au- 
cune aptaqne, quelque avantageuſe qu elle 


— e e e | 

(1) Nous ne croyons pas que. Farmde 4 Cornwallis at 
A plus de quatre à cinq mille hommes; il auroit &&, ſans 
cette preſomption , tres-imprudent de debarquer les troupes 
de M. de Saint-Simon avant Tarrivte de Washington & de 
M. le Comte de Rochambeau, Si ce debarquement , malgre 


cela, avoir été een „ on n 'quroit Aw my ae be 
blamer, 


y 
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lui parvt ,, il devoit au moins apporter 
tous ſes ſoins pour rerarder & alonger 
le ſiege; car, quels que fuſſent les ſecours 
Ky promis par Clinton, les vents contraires 
pouvoient les 77 ag & quelques jours 
de gagnes lui devenoient rres-1mportans; 
il ſavoit dailleurs que M. de Grafle avoit 
annonc ne pouvoir reſter long- temps; 

en le retardant , c toit deranger ſes pro- 
| Jets, & par Rath Sho roujours ſervir 
{a Patrie. De plus, la ſaiſon &avancanr, 
les pluies auroient rendu le N plus 
farigant pour nos troupes, y auroient 
peut etre occaſionnè des IE dans 
ce pays, ou les eaux & air ſont moins 
que ſains vers le Nord (1). | 

Il y a douze milles d'Yorck à William(- 
bug; - GET OS. eſt couvert de bois 


——Y 


8 rn ” WEI 
ts aa * 3 „— 


A 4 = 


„ 


(1) Cela eſt d autant plus probable, que les 3 Eranxg 
fort Erendues, relativement à leur nombre, le ſervice (toit 
plus r&per6 3 pluſieurs Soldats ont été onze nuits fans cous 


cher dans leurs tentes, un plus grand . huit & FO 
& le reſte quatre & cinq. 
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: très-Epais,: : il eroir- facile A i 
cen faire des abattis, & d embarraſſer 


les chemins de VA en diſtance ; 
trois mille eſclaves au moins qu'il avoit 
enleves des habitations, auroient rendu 
ce plan de defenſe encore plus facile. 
Tous nos Militaires inſtruits ſont conve- 


nus que des detachemens & quelques 


pieces de campagne auroient pu retarder 
d'un mois Papproche de Varmee aux tra- 
vaux d Vorck, & y auroient d ailleurs tue 
beaucoup de monde. Les environs de 
cette ville eroient couverts de mais; en 
les enlevant ou en les briilant , il for- 
coir les afſiegeans d'en aller chercher au 
loin pour leurs chevaux, & retardoit par- 
1a les tranſports de Fartillerie qu'on 4 
1 a pluſieurs milles du camp. 
Cornwallis renferme une fois a Yorck, 
y ayant une artillerie aſſez mal ſervie , & 


des travaux conſtruits peu avantageuſe- 
ment, ne pouvoit y faire de ſorties, 
Erant trop decouvert ; 5 les aſſiegeans au- 


ro:ent 


' | * 


*% 


paſs bags, Skeet. % 


recevoir, & auroient pu din is couper. | 
Ainſi, ne pouvant elperer y agir offen- 


ſiement, , U devoit ne's TRE _ = 8 
derniere extremite. \ 


S'il avoir ſu rirer ce parti des Stellt ; 
rancess, les ſecours annonces par Clinton 
auroient pu le ſauver, ou du moins 
operer une grande diverſion. Leſcad ee 
Angloiſe, compoſee de vingt - ſept ouũ - 
vingt-huir vaiſſeaux de ligne, avec quatre "0 

mille hommes de troupes de débar- WW. 
quement, parut devant les caps le 26 
Octobre, C eſt- A- dire ſept jours après la 
capitulation. Cells de-M. le Comte 'de 
-. Graſſe, compoſſis de trente- ix vaiſſeaux 
de ligne, etoit alors mouillee en dedans 
"i Horſe-Shoe , banc de fable fur lequel 
les vaiſſeatx de guerre n ont pour paſſer 
qui un etroit canal du core de Eft; lese 

vents &tant alors dans cette partie, et- c 
cadre 8'y trouvoit bloquèe, & ne peu. 

voit conſequemment empècher Clinton 

1.8 effeQuer ſon debarquement. Je ne ſais 
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* fut un obſtacle. 4 e e 
glois les vents etoient favorables 


tion qui des deux Generamx Anglois s eſt 
le mieux conduit? Burgoyne auroit - il 
t moins A 
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Gr) Cornwallis n'a cependari recu que des applaudiſſe- 
mens dans ſa Patrie, & ro a eſluys des inveQtives, - 
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D prek-Town 36 cen 1 We 551 


- La 'HEUREUX eEvEnement ol les Frangois | 


ont eu, Monſieur , tant de part, change 
bien la face des choſes ; les. provinces du 
Sud, fatiguees, abatrues, , reprendrontcous 
rage; la puiſſancę du Congres, aftoiblie, 


chancelante „ ſe conſolidera, & les pre ju 
ges! ſur notre Nation s 'Evanouiront, A quel | 
degre de grandeur ne doivent pag bien: 
tot parvenir ces Etats, occupant plus de 


ſix cents lieues du Nord au Sud , . pou; 


vant 8 'ttendre beaucoup au dela 40 PER. 
à FOveſt, ſous un ciel pur, ou la diffe- 
. rence des climars & la fecondite- du ſol | 
pourront un jour raſſembler toutes les 


productions que les autres peuples ne 


recueillent qu en parcourant les mers; 


COuPes z arrgſes de routes parts de lacs, 2 
de fleuves, de rivieres qui etabliſſent, 2 
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[ . off . 


autres s parties ee . ne ſont 


que le fruit tardif des Arts & des peni- 
bles travaux de homme; recelant des 
_ mines riches , & ſur- tout ks du plus 
utile de tous les meraux, du fer? Des 

còtes où tant de fleuves portent lente- 


ment leurs ondes, y ſont decoupees de 


baies, de hayres, de rades & de b 
Des parages abondans pour la peche , & 


: la proximitè du banc de Terre-Neuve, 
formeront des Marins; les forts: les 


campagnes y donneront des bois, du gou- 


dron & du chanvre pour la conſtruction. 
Tandis que nos villes nous retracent 
encore, pour la plupart, dans leurs ſitu- 
tions kaltes „mal-ſaines, dans Fenceinte- 
de leurs murs creneles, de leurs tours 
formidables, dans leurs Edifices ſerrés, 
peu atres, dans leurs rues tortueuſes, 1 
Sage les malheurs, Fignorance & la 
barbarie de nos peres ; toutes celles dle 
N deja $'elevent AIP _ 


nn des Wen 2 ſalubres, * deaux 
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pures, entourees de campag nes fecondes, 


| tperctes de rues larges, alignees, ornees 


d.edifices propres, commodes, reguliers. 


Si TAmerique annonce, par ſon fol, 


tant d avantage ſur! Europe; que 3 


pas ceux de fa legiſlation & de ſes mœurs? 
Tes melanges de coutumes bizarres, in- 


juſtes, contradictoires, de Loix hodales. 
barbares, compliquees, de legiflation an- 
tique, avec des uſages modernes, ne ſe 


trouveront pas | xEunies- ſous le: meme 
Gouvernement, noccuperont pas; pour 
les deébrouiller, la ſagacite des hommes 
les plus eclairés, n' exigeront pas de nom- 


breux Tribunaux pour les diſcuter, ny 


Ftats Unis 


ſeront pas un dedale dangereux, ou le 
ſubtil Plaideur Echappera, ſurprendra ſon 
Adverſaire, ou Vavide Praticien depouil- 

lera la veuve & Lorphelih (1). Laccuſe 


5 "Th je ne Fog pas Ire que la legiſlation | civile p 6 


auſſi defectueuſe au moins que la 'n6rre, & au milieu des 


troubles de la revolution, elle n'a pu que rectifier, cotriger, | 
&& non — Celt dans le calme de la pair que 


M ij 


e FAmerique ſoit actuellement exempte de N 
tous ces inconveniens: forme ſap celle de LAngleterre, 


ww. Mii Vb Yotwetn 
dans les fers oſera tlever {a voix; appel 
A lui des defenſcurs 3 &ö la Loi, lente 
vrdonner, de verſer le ſang; attendra; 
pe e W auen le re ait 
dene d » een zar walt 16! 
Un barbare prejuge a'armera point in W 
* contre le citoyen, Lani: contre 
Tami 43 texpoſeta point Fopprims | 
Etre victime de Voppreſſeur ,--n'enle- 
vera point A la Patrie d utiles defenſeurs', 
ax familles, des peres, des epouxy des 
ls; -'p-produiripoint ces monſtrueuſes 
Eontractions qui mettent le Guerrier 
Taffreuſe alternative; ou de violer is 
loix de Thumanire'y de ſa Religion de 
la :Parne: ou de rdre le fruit de ts. 
ſervices; de ſes dangers; de ne plus 
r oltre A ſes e ene oy ſouille 
eee Kinfamie ( ELLEN do} 
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Arront 3 la debarraſſer de tout ce quelle peut avoir de 
konf us } b 2 leurs mœurs & à leurs climats. 
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| pak os bs ie "IF 
& trouva plus ſar de ſe defendre auec {a longue halle. 1 
barde; il bleſſa ſon adverſaire. En France, il auroit & s _ 1 , 
chaſſe, dehonors. Washington ſe contenta de le punity © nb 
non pour S tre bau à armes ach, arm r 1 = 
commis \une-rixe, - a RE. V2 a2 7 8 7 
le duel” nous e n Aa miles 8 + 
Thomthesz perte Caurant plus importante; que des Mi- "== 
litaites inſtruits, aceoutumés à la diſcipline, capables de 
ſupportet les fatigues, ſont templaccs pat des jeunes gens 
inexperimentés, ènervés de debauches, dont le plus grand f 
"| Hhombre/ſuccombe, Ce ftau terrible, toujours ſnbliftant] - „ 
3 malgre les efforts de pluſieurs regnes; eſt· il done impoſſib is 
 K'derruife? Moins qu'on ne ſe imagine: Nen frre Ke: = 
| Vabord les (alles rh wal la jeuneſſe otfive Sy corrompty, W 
y ptend cet eſprit quetelleur, ee ben (paddles ren RR | — 
lau des ſocidtds , & qui, le plus ſouvent, finit par etre funeſttis 

A elle- meme. Les anciens Chevaliers, que nous qualifons * + 
. de barbares & d ignorans, Letoient, en ceci, moins que nous. ä 
| Us erergoient, cncourageoient un art qui les fortifioie, les - == 
| ©  rendoirplus agiles, plus redoutables dans les combats, Mais 1 
quel avantage procure-t-iF parmi nous? Quel ſervice nous 3 "i 
- rendroit une arme de Maftres d'eſcrime? Si tet att eftinuitile : Z 

„ „„ 

pourquoi ne pas le ſupprimer, le prohiber Le ſabre eſt _ 2 
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| la ſeule arme de ce genre, dont les troupes faſſent quel, | | 
| Uyuefois uſage qu'il y ait dans leurs Corps ſeulement 
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nw / io od . „comme le Grand, 
- Upaycra rendre des filers aux pete des 
qui 1 ſerpentent dans ſ ſes prairies. 
de®. caradtere. indolent 1 | e 
bee ſembleroit, il elt vrai, faire 
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8 7 Ae l tout autre Citoyen 8 ape 2 
exemple de quelques Nations, au Militaire hors de ſes 
fonctions. Qu aucun Officier ne puilſe etre remvoyé dy ſon. 


: Corps pour avoir reſuſd de ſe battræ; que ce lui ſoit 


meme un moyen d'a quand, dun autre cõté, ſa 

| conduite && ſa brayourg ſeront deja reconnues. L homme 

eapable de Lacrifier le prcjuge au bien de la Patrie, ne 

merite· vil pas? Que quiconque lui en fera des reproches, 

ſoir chaſle;, ou pnni, fi.ce_n'eſt, pas un Militaire; que tout | 

| homme qui aura prapofe un duel, ſoit. d&honore ; que 

les Chefs ſoient tenus,; ſous des punitions trẽs· ſeveres, de 

£ ne pas plus ſouffrit de duelliſtes, qu aujourdhui ils ſouffrent 
hommes qui ne veulent point ſe battre. Que quand des | 

- Offfitiers ſe ſeront p permis « des propos, ils ſoient jugs dans 
le Corps par leurs pairs: ce dernier moyen en impoſera 

plus au jeune etouidi, qu un combat ou il ſe flatte que ſon 

_ agilite & ſon adreſſe lui donneront [ avantage. LesErangois, 

Pour ne pas ſe battre entre eur, men ſeront pas moins 

braves. Les Gaulois, les Grecs & les Romains ne ſe cou- 
k gorge. pour un mr, . en 

Voient bien pour le courage. ep 
Des moyens ſimples & peu v gs bone el 5 
liblement dans nos. mœurs une révolution qui feroit plus 
4 honneur 3 8 ng Wnt toutes les decouverres poſſibles. 
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1 qu ils ne parvinſſent pas A * 


. - puiſſance que leur promettent tant da- 
Vvantages. Mais ce caractere tient a des 
meœurs, à un climat , a des alimens qui 
cChangeront un jour. Dm exiſtence uni- 

forme, retiree, qui n eprouve point les 
tourmens de ambition, qui ne connoĩt 


point de grands plaiſirs, qui n'eſt point 


expoſee à de grands malheurs, qui ne 
Seſt point fait un beſoin de la variẽte, moins 
laborieuſe que doucement occupèe, ne 
peut avoir cette activittz, cette Energie FT: 
que des beſoins preſſans; des paſſions : 
_ 4mpetueules excitent, entretiennent. Des 


alimens peu ſubſtantiels, des boiſſous pen 


ſpiritueuſes, plutot diſſ olvantes que di- 
geſtives; un air impregne. de parties hu- 
mides par! & vaporation des forets, doivent 
néceſſairement detendre, relacher les 


1 


fibres, donner au ſang une circulation 


plus lente, plus uniforme , rendre par 


conſtquent lesſens moins ſenſibles, Tima- 


gination moins vive, moins animée, le ca- | 


ractere plus froid , moinsinquier. Mais e 


"a N 0 : 1 * 10 


qu une population plas! nombreuſe ana. 
abattu ces immenſes fortts, que le ſol plus 


* 


ſoumis 4 action du ſoleil, que Pair plus 


libre y ſera plus rarefie, quede nouvelles 
plantations, qu un grand commerce 


1 e des liqueurs ſpiri- 6 


plus rappro- 


ches e communiquetont davantage, 
Eveilleront, exciteront les paſſions; alors 


pourront Etre 


Que ne nouß 5 rend pas 


1 "may ces etabliſſemens qui ne remontent 


| à guere plus d'un ſiecle, & dont la po- 


litique Angloiſe, toujours ſoupconneuſe, 
toujours tyrannique , a etoutfe Tinduſtrie, 


geſt rendue maſtreſſe du commerce! 


lies Americains'; annonceront᷑ tout ce 7 1 


Des routes larges & applanies N 


: leurs: immenſes forets ; > des edifices vaſtes 


& ſomptueux ont ere Howes pour raſſem- 


1 8 bler les Repreſentans des Etats, pour 
dcenner un aſile aux Defenſeurs de la 
Patrie, pour clever, inſtruire les jeunes 


| Ciroyens: ceux ci, dotes de riches conceſ- 
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Kons + ſont brnes de bibliothequss diri- 
gsées par habiles Mairres, appeles des 
_ differences parties de Europe: des chan- 
+ tiers%rablis de toutes parts ſur leurs ports, 
les ont rendus les rivaux des many 
Cionſtructeurs de Vancien Monde t ex- 
Plüwoitation de pluſieurs mines, & particu- 
liérement une fönderie de canon; ne le 
cedent pas aux nòtres. Si la faſtueuſe ar- 
chitecture n'a point encore couvert es 
rivieres de ces maſſes impoſantes qui ſub⸗ 
juguent les flots, uniſſent les rives; leur 
Induſtrie y a ſupples ; des poutres flot- 
antes; liées de forts anneaux; ſe deſu- 
niſſent au gre des Na avigateurs , {ont , 
dans leur mobilité; auſſi ſolides que nos 
cChuef⸗d œu⁰fes; & quand le lit eſt trop 
profond, une hardie charpente le traverſe 
d'un ſeul jet, appuyce ſeulement a ſes 
extremités; elle porte ſur elle- meme ſes | 
autres points Ee (a) Karner _ 
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1.1 85 + (1) de be fie tappelle ad 
Eb wer ken komt, qui a fait radmiration, ſur-vwout de 25 
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ns Ne ov AU Vo * AGB. 
dont la e les couvrit de honte , mon» 

.ennemis Eronnes-, juſqu ou 
/ allols ce genie induſtrieux. Chaque habi- 


premiere nèceſſitè. La main qui trace des 
ſillons, fait auſſi donner au bois les formes 


A 


qu il lui Halt, preparer des cuirs , extraire 


dies eaux · de- vie, du ſuc des fruits. La 


beauté, dont les appas n ont pas 
rayons brülans du 


Stel, far quila pale miſere na pas im- 
primè ſes ſiniſtres traces, fair: y: filer la 
laine „ le coton 2 le : lin, & en faire des | 


riſſus. Des conducteurs places de toutes 


parts: ſur les édifices, les 72 e 


effets de la foudre, &, en 
eterniſant la memoire: de ce ern 
Vieillard!,- Tobjet de Padmirarion des 
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nos Ingenieurs. nu parur, i va quelques annbes, 40 Palais 
Royal, le deſſin d'un pont qui devoit avoir, ſur la Seine, 
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qu une ſeule arche; tous les curieux vinrent le voir: it 


ma ſemblé 85 toit la meme idee de celui que j'ai 
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Pariſiens (1), y montrerit combien ils a. 


5 diſpoſes a profiter des dècouvertes- 
Torſque des Bills attentatoires, 46 


5 preſlifs vinrent : e . ane antik 2 


8 


force, Labs coſe” ne ſe unte ils 
pas pour les défendre! Ceſt la où le 
ſpectateur doit arreter ſes regards pour 


les juger. Des hommes repandus dans de 
vaſtes contrees, differens par les climars, 
oppoles'parles interers & les'cultes, for- 


: ment des aſſociations qui ſe rencontrent 


Etoient concertees, La Grande-Breragne 


dition du port de Boſton, d avoir pour 
= toujours intimide ces provinces, & fait 


natre parmi elles des diſſentions; leurs 


plaintes en devinrent plus vives; le dan- 
ger commun reſſerra leurs liens; les villes 


maritimes avoiſinant Boſton , ne furent 


youu elles- mbmes OY _ YOON 
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dans leurs déciſions, comme fi elles 


Kapplaudit en vain, dans acte d inter- 


190 A 
ee quelles sen promirent, „ 


n Nous ſommes profondement affligh 
Ds” 5 de nos calamites publiques + & les 
v malheurs qui ſont tombès ſur la tete 
„ de nos confreres dans la capitale de la 


v Province, excitent extraordinairement 
v notre commiſération; nous eſperons 


„ que Votre Excellence fera ſes efforts 


- »» pour prevenir. les maux accumules ſur 
„ ls peuple qui 2ſt dans la derreffe : 


V» Quelques-uns imaginent que la fer- 


v meture du port de Boſton doit faire 
»- refluer ici le cours du commerce, & le 


” -#ourher à notre profit; mais la Nature, 


v» en formant notre havre, lui a refuſe 
» les memes avantages , & ne lui a pas 


» donné les commodires pour qu'il puiſſe 
„ devenir fon rival, D'ailleurs, ne per- 


„ drions- nous pas toute idee de juſtice & 


» tous les ſentimens d'hymanire , {i noug 


v avions 4enieqnens la _ de fopdss ; 


4 


5 7 petite ville de Salem, ou les prérogatives 
des Boſtoniens étoient tranſportèes; ecri- 
IT _ au Gouverneur de la Province: 
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„ ſur Jog abet de celles de nos Voir 


Likes Virginie Acids qu une attaque 


4 far une Colonie, pour la forcer à fe ſous 


mettre à des taxes arbitraires, offenſoit 


Eegalement toutes les autres, les menagoit 
de ruiner leurs privileges. Les dèciſions 
de Rhode Iſland, ou le poids de Vauro+ 


rice ſe faiſoit ſentir „ nen furent pas 


moins hardies: celle du Mariland, ha- 
bitée par de grands propridtaities les 


ſurpaſſa encore, Tout le reſte du Conti. 


nent montra la meme fermere ; par- tout 
ill s etablit des Comires de ri ne 28 | 


pour un Congres'general, - 


Ainſi ce Bill d yours Fee 0 publidy 


Ly, r6pandy avec profuſion, loin d' . 


la conſternation, avoit eu, dit P 
rien Anglois , Teffet que les Poctes at- 


tribuent aux torches des Furies, celui 
dlembraſer tous les lieux ou il traverſa-. 


De nouveaux Bills, ſur le logement 
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mixent le comble a Lind = | 
gnation on ne parla plus que de fermerr 
les ports, de contribuer pour ſecourir les 
freres malheureux de Boſton, de tenir un 
Congreès general. A Boſton, le Comite 
de correſpondanc 
s obligea, de la maniere la plus ſolennelle, 
en prenant Dieu à remoin, de ſuſpendre 
tout commerce avec la Sende Drengne | 
juſquwa la revocation de Vinterdiftion du 


es privileges; de ne conſommer, de na- 


dernier d Aoùt; de rompre tout commerce 
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ce paſſa un acte qu on + 


port, & de tout ce qui Etoit' contraire 4 
cheter aucunes denrees venues depuis le 8 


avec ceux qui en feroient le caborage , IG 
de renoncer 4 toutes liaiſons avec ceux 


qui refuſeroient de ſouſcrire à cette con- 
vention, & de publier leurs noms, pour 


les rendre a jamais en horreur. Les Pro- 


vinces, A lenvi, Sempreſſerent dentrer - 
dans cette ligue: En vain le General Gage, 
_ Gouverneur de Maſſachuſer-Bay , la de- 


clare- c· il, par une proclamation, illegale, 
deſtructive, contraire à la fidelite due 


4 


*. 


% — 


1 


au Roi, tendante A la deſtruction de Tau- 


rorirs. legale du Parlement d Angleterre, 5 
de la paix, de la sülreté publique; en vain 
y.joinr-il des menaces, ordonne-t-il aux 
Juges de ſalſir ceux qui 1a ſouſcriroient > 
la defendroient, auroient quelque part à 
ſa publication. La Virginie ajouta A ſes 
premiers atrreres, qu elle n'achereroir plus 5 


d eſclaves de Afrique „ des Antilles; 


qu elle n importeroit plus de denrees vers 


le premier Novembre, ſi les griefs n 6 
toient redreſſes au 13 d Aodr (1775); qua 


cette Epoque elle n exporteroit non plus, 


ni tabac ni marchandiſes a la Grande- Bre- 


tagne; que pour y ſupplcer, au lieu de 


tabac, elle cultiveroit les choſes de pre- 


miere neceſſité, eleveroir;, multiplieroit 


ſes troupeaux. Le Mariland , les deux 
Carolines prirent les memes meſures. 


A New-Port, on voyoit affiche de toute 
part: Hunir ou mourir, Les habitans de 
la ville de Marblehead, dont le port 

Etoit le plus à portte de — de Lin- 
Ft | rerdiction de Boſton BY offrirent a cette 
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__ ville genereuſement leur port & leurs 

| proviſions, propoſerent &erre preſens 
aux chargemens, dechargemens des effets, 
de tranſiger pour toutes . affaires, fans 
3 les moins frais. N | 


Les chartres Whine aux Americains 
le droit de ſe choiſir leurs Repreſentans. 


Le Gouverneur Gage regut de la Cour 
une liſte de trente- neuf Conſeillers ; 
environ trente - quatre ACCEPTOrent. Le 
peuple les declare auſſi - rot ennemis de 
leur pays, les menace de les traiter de 


meme, les rend incapables d' exercer leurs 


charges. Les Juriſconſultes de la Province 
refuſent, A Touverture des Cours, de 


preter ent de communiquer avec 


5 eux. Les Greffiers des Cours firent leurs 
actes de contrition dans les Papiers pu- 
| blics, „pour la publicarion de la priſe de 
corps contre ces Juriſconſultes, avec pro- 
meſſe de n'y plus reromber, lau quiils - 


ne ſe pardonneroient jamais cette condeſ- 


cendance, quand meme leurs compatriotes 


a leur pardonneroient : on refuſoit 4 
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ees Conſeillers Ventree: des Cours judi- 


ciaires ; on les entouroit deès qu'ils pa- 
roiſſoient; on les pourſuivoit juſque dans 


leurs maiſons; on les forga ainſi a ſs 


 deſtituer-d'eux-m&mes. 


L'ancienne Conſticurionannulleepa 4 


actes du Parleme nt, le peuple rejetant la 


nouvelle, il n'y avoir plus ni Loix, ni 


Gouvernement dans la provinee de Maſ⸗ | 


fachuſer-Bay. Cependant on n'eur-aucury 


exces,dansceterat d anarchie, Ateprocher 
aA la Nation: tant la force des Loix ſe fit 


encore ſentir au moment meme ou rour 
| . anéantiſſoit! 


Le Congres- general, wh vo ouvert + 


Philadelphic le 2 Septembre 1774, mani- 
feſta, de la maniere la plus authentique g 
la plus ſolennelle, les ſentimens, les 


projets, les reſſonices de ces Provinces | 
confederees. Les inſtructions de leurs 


Deputés portoient fempreinte du carac- 


tere, de la differente facon de penſer de 
chacune e mais le . 
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= doient au meme tat. 
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dans les points fondamentaux;,. & ten- 


ge 45 


Ce Tribunal —.—.— Fe 


boa vivement de linterdiction de Boſton, 


approuva, loua la conduite de cette Pro- 
vince; fit continuer les ſecours qu on lui 


5 avoit ee 3 1 que toute 1 Ame- | 
, | rique ſeroit toujours prete a, les ſecourir 
par tous les moyens: Poſlibles ; 5 Menaga | 


de la haine & du mepris public ceux qui 


| adhereroient aux derniers actes du Par- | 


lement; recommanda au peuple de Boſton | 


le reſpect pour leur Gouverneur, les 


Egards pour les bes ; leur defend 


des actes dhoſtilitè, à moins qu ils n'y 
fuſſent evidemmenr; contraints. 


II ſe plaignit au Général Cage des 


| 5 actes oppreſſifs du Parlement, de la ma- 


niere rigoureuſe avec laquelle il les fai- 
ſoitexecurer, des fortifications conſtruites 
A Boſton, des ;proprieres particulieres 


Vviolées, "Joh deſordres. commis par les 


troupes, de la communication entre la 


ville & la campagne interceptce. 


5 


bs CAMERIQUE rt. 17% 
II publia en meme temps une decla- 
ration des droits que. les Provinces” te- 
noient des loix immuables de la Nature, 
des principes de kv conſtitution Britanni⸗ 
que, de leurs differentes chartres. On nie 
peut; diſoir-il.; diſpoſer de nos vies, de 
nos libertẽs, de nos propriẽtes, ſans notre 
S les Colonies. ne les ont 
cédés a quelque Puiſlance que ce>ſoir'; 

leuts: :ancerres, lors de leur Emigration , 
jouiſſoient des immunites de ſujets nes 
| Ages ils n avoient; dans leur mi- 


gration, ni cede , ni perdu ces Ard 3 
8 55 


ils doivent, en cette qualité „participer 


au Conſeil legillatif; & puiſqu ils ne ſont 
point admis & ne peuvent etre repreſentes 
dans le. Parlement! d Angleterre, ils ont 
donc le pouvoir legiſlatif dans leurs aſſem- 
blees Provinciales; ils ne peuvent donc 


etre taxès arbitrairement; & s'ils jouiſſent 
des memes avantages que la Mere-Patrie, 


ils ne peuvent donc ètre auſſi juges que 

par leurs pairs: tous ces privileges d'ail>. 

leurs avoient etè confirmes par des char- 
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tres, royales, reconnues par le Pe. 
ment. II declaroit ,nemine. .contradicente ; 


que ſi on ne redreſſoit ces griefs, ils n im- 
porteroient plus aucunes marchandiſes de 


ls Stande Bretagne; Il entroit enſuite 
dang des details relatifs a la cotiduite des 


Commercans Te. 7 Fencouragement | des 
manufactures , & 28 canſommation! des 
[ Stel 3 45 23 55 f 

1 adreſla a ph pen b S4 . 


” jelte, un MEmoire-au peuple de la Grande- 


Bretagne; une adreſſe aux Colonies en 
8 & une autre au Canada. 
Dans la petition 3. Sa Majeſte, i G 
plaignoit qu'on gardat une armée dans 
\ Jes: Colonies en temps de paix, ſans leur 
eonſentement, qu on Femployat, & des 
forces navales, pour exiger des taxes in- 
juſtes que F autorite du Commandant en 
chef & du. Brigadier general füt devenue 
_ dans tout le gouvernement de 
ue; que le Commandant, en 
caps de paix, füt nommé Gouverneur 


| Kue 1 que des charges boffices 


45 
140 
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| diſpendieux, oppreſſifs, fuſſent prodigieu- 
ſement multiplices; que les Juges ſuſſent 
| devenusenticrementdependansde la Cou- 
ronne pour leur falaire & & ladurde de leurs 
commiſſions ; que. les Agens du peuple 
fuſſent prohibes, &c. Il n'oublie rien de 
ce qui peut caraCteriſer leur attachement, 
leur ſoumiſſion au Souverain, leur amour 
& leur veneration pour la Mere Patrie. 
» Nous avons, lui dit-il, herité de nos 
» ancętres ce ſentiment wr, pour la liberre, 


5 4 auguel votre illuſtre famille doit is | 


» meme I Empire 4. Il le conjure , par 
tout ce qu'il y a de plus ſacré, par les 
intérèts de FEcar, des ſiens, pour la st- 

retè & la proſperité des 5 » pour le 
| bonheur de ſes ſujets, dont il doit &tre.le 
pere, de ne pas ſouffrir qu ils rompiſſenr 
des liens auſſi chers, dans] eſperance 1 incer- 
taine d'eyenemens qui, quoiqu heureux, 
ne pouyoient compenſer des malheurs 
inevitables. | 
Dans le memoire adreſſe au 1 peuple, il 
| expoſe les droits dont ils doivent jour 
| | N iv 
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5 a qualics hommes Hbres, de Citoyens 
&& de Colons, e peu d Egards qu y a eus 
le Miniſtere, Tattachement qu ils ont 


toujours rage pour la Patrie, tes hom- 
breux ſervices qu ils ont rendus dans la 


derniere guerre, les taxes dofit ils ont 


ere <chatges, follement diſſipees par les 
favoris de la Cour. II prouve adroitement 


55 que des ſucces contre eux ſeroient auſſi 
_ dangereux aux libertes de la Grande=Bre- 


tagne, qu'a celles de Amerique. » LA. 
» merique une fois page dit il; , 


„ deviendroit elle meme Pinſtrument qui 
5 aideroit à vous ſubjuguer «. II fonde Fef: 
perance du retabliſſement de harmonie, * 

de Tamitié & des ſentimens fraternels 


entre tous les ſujets de Sa Majeſté, ſur 


1 grandeur & la juſtice. de Ia Nation 


Britannique, en etabliſſant un Parlement 


ſage, indépendant, animè du bien public, 7 


defenſeur des droits violés contre ces W 
niſtres mal intentionnes. 

Ils montrent, dans leur ade” aux 
Cangliens , les N les plus 
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adroits, emploient les moyens les plus 


conformes au caractere & aux interets | 


de ce peuple : ils erablifſent/par-la raiſon, 


par les faits, par le temoignage des 
Ecrivains les plus eclebres, qu en deve- 
nant ſujets Anglois, ils en partageoient 
les prerogatives : ils prouvent que acte 


de Quebec les en depouilloit, qu ils n'a- 


voient plus d' exiſtence civile, que leurs 
proprietes, leurs perſonnes meme Etoienr 


devenues ſujertes à la volonte , au caprice 


d'un Miniſtere ryrannique. II leur fait 


voir que formant un petit peuple com- 


Pate avec leurs nombreux & puiſſans 


voiſins, il eſt de leur interer & de leur 


bonheur de les avoir pour amis inviola- 


bles, puiſque la Nature avoit uni leurs 
contrèes, & les ſéparoit de leurs tyrans 


par les mers. La difference des Religions, 
obſervert- il, ne peut etre un obſtacle; 

„ elle exiſte dans les cantons Suifles ; 
» ils n'en ſont pas moins unis c. II lag 


annonce que le vœu des Provinces eſt 


de les regarder comme alliès; que cette 


2 


4 * + > 75 a _ \ 1 7 . \ a uu 
6 255 0 : 
"=o R / ö % *. - oh 7 i by © 
a 25 7 : 8 
a 1 4 
— Po gd 
EY | ar 2 | * «i 
+ FY * 
** * 


1202 . ie 5 
alliance a ere decidee-unanimement dans 
leurs aſſembles; que la violation de leurs 
© droits va devenir une infraction aux leurs 


propres; qu ils les invitoient 4 acceder a 
une confederation, dont l'objet Eroit la 


sürete des droits naturels & civils de 
15 membres. e N . 

Linvitation de ce Cm 8 ik 
pour le peuple un code facre, qu'il ſe fir 
un devoir de ſuivre rigoureuſement: on ſe 
flatta que leurs petitions & leurs adreſſes 


occaſionneroient en Angleterre quelques 


revolutions. favorables; mais des. qu on 


eut appris qu elles n avoient eu d autre 
effet que de faire defendre exportation 
des armes de la Grande- Bretagne dans la 


Nouvelle Angleterre, alors on ne garda 
plus de meſures; on forma des Corps de 


milices, on fit des reglemens pour leur 
Aiſcipline, on s occupa des moyens d'a- 


voir des armes, on encouragea les mou- 
lins, les manufactures pour la preparation 
& la fabrication des falpetres , des pou- 
dres & des differentes eſpeces d armes. 
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Pluſieurs Provinces ſe ſaiſirent meme des 
munitions & des magaſins publics, Ainſi, 


les actes du Parlement, dont la ſcverite 


avoit pour but de ramener la tranquillirs 
dans les Colonies, n' y firent qu allumer le 
I de la deen. Stag 


Tous ces moyens de conciliation Epuiſes 
intnilemenr, de petits actes d noe gion 


ann oncerent bientòt de plus grands. 
IL'Angleterre put voir, avec ee 
Went , \ſes Colonies diſcurer leurs droits 
 avee/_rant de hardieſſe & davantage, 
prendre des meſures ſi ſages, montrer tant 


de reſolution; mais dut-elle: craindre que 


lorſque des armées formidables ſe mon- 
treroient, elles oſeroient ſe meſuter avec 


elle? Des hommes qui n'avoient jamais 


obei, livrés aux douceurs de la vie 
chainpitre, eleves dans Labondance, d un 


caractere lent & paiſible, que la ſeule 


idée du ſang humain répandu glagoit 


qhorreur (x), pouvoient-ils Gro capables 


ata A eee la ee e pl 6 Tn | 
EY! ans-quiil ne s toit fait d execution judiciaire. N 


* 
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5 pour combattre une Nation ſi redoutable : 
Aleuts yeuldpar ſes derniers fuccꝭs jc aban- 


donner leurs demeures cheries, de ſe ſou- 
mettre à une auſtere ſubordination, de 
braver la faim, Fintemperie'des temps, de 
ſupporter de longs & de penibles travaux; 


| de donnet & de recevoir la mort avec 


ntrepidite ? Pouvoient= ils croire qu ils 
oſerelent le tenter, quand, ſans Chefs EX= | 


perimenre$\fans armes; s] ſans munitions, 


ils aurolentien tete un enmemi belliqueux, 
ran dans Parr des combars , ' & abon- 
de tout ce qui favoriſe- 


roi ſes ſucces? Diſons-le”, PAnglererre, 
guidee par ſa politique-ambiticuſe, dut 
néceſſairement eroire quun petit nombre 
de ttoupes ſuffiroit pour les combattfe & 
les ſubjuguer; & ſi ees troupes échouerent, 
| furent vaineues, c ſt q dans les revolutions = 


| politiques;/un-phenome ene qu aucun Em 


pire de Univers ne nous a offert, & qui 
peut kere ne ſe reproduira ee 61% Ne 


re e — — — — 
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Provinces ſecouant le joug d un grand Empire, des hommes 
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ſoyons point eronnes de voir les nouveaux — 1 
eſcadrons Ameèricains tant de fois fuir, 
ſe diſperſer, s &Vanouir à Lapproche de - | 
Fennemi ; mais ſoyons-le-de les voir ſe 
reunir,, ſe remontrer, ſupporter toujours 
avec patience & avec courage la faim & 
tous les maux qu entrainent les guerre. 
Plus les fiers Anglois avoient - Erudie , þ 
obſerye le genie-, les inclinations , lis = 
reſſources de leurs Colons, & has is © 
devoient compter ſur le oak de leurs 
armes; & le Philoſophe inſtruit devoit 
voir que pour conſommer cette revo- . 
lution predite de nos h, il falloit plu- 
ſieurs ſiecles. 1 
Vous voyez les 3 agiſſant : C 
pl utòt 44 kalten de la raiſon 8 = 


— 


en petir a ens 4 5 e 3 3'6 ceſt que 
ces révolutions, ces victoires etoient obtenues par des 
peuples belliqueux , dans des temps ou la valeur ſuppléoit 
facilement au nombre & à Fart. Mais jamais elle ne nous 
2 montrs des hommes peu guerriers par caractere, man- 
quant de moyens & ignorans dans la Science 3 "5 
devenit victorieux d une Nation —_—_— nes ; 
toad en reſſources. e e 
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par celle du ſentiment ,-aimant plus 1 
midirer qua ſentir, s occupant plus des 
cChoſes utiles que idew agréables. Auſſi la 
Legiſlation, la Politique, la Phyſique, la 
Meécanique purent y faire des progres; 
tandis que les Arts d agrẽmens y reſtoient 
inconnus; tandis que la Poeſie qui, chez 
toutes les Nations, devanca les Sciences, 
ny fait point entendre ſes ſublimes & tou- 
chans accords. Les villes, les bourgs, les 
habitations purent y offrir Paiſance, la 
ſalubrité, le bon ordre, mais n'y pré- 
ſenter rien de ce qui n'intereſſe, ne re- 
erée que imagination: point d'arbres 
alignés, courbes en berceaux pour y jouir 1 
de leurs ombrages; point de jardins ou 
> ingenieux compartimens, ou Vagreable 
| {ymerrie, oule melange heureux des fleurs 
4 enivrent les ſens , enchantent Tame; ; 
| point de danſe, point de feres publiques 
qui peignent leur alegreſſe, leur bonheur. 
Comment cependant le parrioriſme puta 
1 © reunir: de tels hommes, les rendre ca- 
plaubles de tant defforts? Il a fallu qu un 


7 _ 
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impor ſur le thè les ait prives tout à coup 
dune denree dont le beſoin ſe faiſoit reſ- 
ſentir a chaque inſtant à tous les indi- 
vidus; que Finrolerant Presbyrerianiſme 
eũt laiſſè depuis long-remps'des ſemences 
de haine, de diſcorde entre eux & la 
Mere - Patrie; que leur commerce trop 
reſſerrè leur procurar a peine, avec un des 
plus riches ſols du monde, les premiers 


objets de commodite ;- que les Gazettes 
circulant dans toutes les mains, euſſent 


reœpandu Palarme de toutes parts, & leur 


ait montré un avenir affreux. Mais ce 
moment de criſe, comme je vous Tai 


remarque-, ne fut pas prelude par des 


ſcenes de violence & de cruaure, il fur 
| calme & reflechi.. N 


Cette revolution, dont le terme arrive 


* grands pas, &te à nos ennemis, des 


hommes & un commerce qui de jour en 
jour les auroient rendus plus formidables. 


Le notre en deviendra plus facile, plus 


 Erendu; la conſtruction y trouvera ce que = 
les nowveles flottss du Nord lui auroient 
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approviſionnemens de tabacs ſe feront par 


change & non en exportant annuelle- 
ment un numèraire immenſe. Nos Iſſes 
auront des bois pour leurs melaſſes * 
leurs autres productions 
Peut- on craindre, comme on ka dit 
tant de fois, quà la premiere apparence 
de paix, Tinclination nationale les portat- 
a ſe her avec la Mere-Patrie „A oublier 


nos ſervices, à rompre notre alliance? 


Il y a trop d annèes que Angleterre re- 


pand du ſang dans ces contrèes, & $'y | 


livre au brigandage. L Anglois „ qui ne 


voit dans Ameèricain qu'un peuple ſorti 


de la fange de ſa Nation, $accoutu- 
meroit- il tout à coup à le traiter d' egal; 

& le mepris, ce ſentiment plus difficile 
a pardonner que la haine, ſeroir-il 6 tot 
_ excuſe par lAmericain ? Le Congres , | 
dont Tequite & la ſageſſe ont kouſours 
dictè les arreres, qui n offre pas encore 
une deciſion fautive, fletriroit- il ſon hon-- 


naeur, ſa gloire par un manque de fidelite 
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2 fa premiere allice? Eleveroir-il ce mo- 
nument d'opprobre', ou toute la Terre 
& tous les Siecles liroient: La France 
reconnut la premiere Vindependance de 
P Amerique, fit avec elle le premier I. alte | 
| alliance, la ſecourut de ſes munitions,” 
ae 222 la defendit par ſes es 
& ſes armees ? L Amerique ingrate viola 
es ſermens , rompit ſes liens des quelle 
pur le faire ſans danger. Quand elle ſeroit 
capable, dans cette guerre, de ſeparer fa” 
| querelle de la notre , de faire ſa paix 
avant la notre , qu en reſulteroir-il Kats f 
nous? {a puiſſance ne ſeroit plus cohe-' 
rente avec la Grande - Bretagne; ainſi 
notre grand objet ſeroit rempli. Sa paix 
nous Epargneroir Fentretien d'une armee- 
diſpendieuſe chez elle „& le prer des 
Rokr immenſes, de munitions conſi- 
derables pour ſes propres troupes. 
II eſt plus raiſonnable de craindre que 
ph grande conſommation de rum, de 
ſucre, de cafe ne lui fit un jour attenter 
| fur nos Iſles; mais leur produit, quelque 


„ 
* 
— 
* * 
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immenſe qu il ſoit, peut - il entrer en 
compenſation avec les hommes que leurs 
climats meurtriers nous enlevent, avec la 
corruption des mœurs qu elles font re- 
fluer en Europe? Ceſt de la population 
& des mceurs que depend la proſpè rité 
des Empires; tout devroit donc leur ètre 


facrifie. Malheur a vous, © Americains ! 


fi. Pattrait de ces conqueres vous ſeduit 
un jour; les vices qu elles porteroient dans 
votre ſein, votre population dont elles ſuſ- 


pendroient les progres, nous vengeroient 


de vos attentats. Mais non, livres aux doux 
ſoins de ftconder vos troupeaux, d'agran- 
dir vos champs, d embellir vos contrèes, 
vous n'irez pas, le fer & le feu à la main, 
chercher au milieu des mers, ſous un ciel 


brülant, d'autres regions; celles qui vous 


avoiſinent, vous entourent, s etendent 


au delà de vos deéſirs, & demandent, 


pour ouvrir leurs incpuiſables treſors, 


non pas du ſang, mais des bras: Leur 
heureuſe temperature vous refuſera peut- 
etre ces productions dont le luxe Euro- 


| 
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pen vous a fair des beſoins reels. Vos 


bois, vos grains, vos peches, vos ſalai- 


ſons ſeront toujours plus que Tulffans 
Le vous les procurer. c 

Outre que les mœurs & le h das- | 
reront-long-temps les Ameéricains à la 
paix, leur exiſtence politique fortifiera | 
encore ces précieux penchans; ils ne 
ſeront point environnes de Nations 1 in⸗ 
quietes, ambitieuſes, qui les forceront 
fans ceſſe à ᷑tre ſous les armes; ils ne ſeront 
pas Expoſes a de- frequens debats- entre 
eux, quoique formant des corps ſeparès: 
leurs droits reſpectifs ſont trop claire- 
ment etablis & trop generalement recus, 
& ſont trop lies „pour ne pas tendre ſans 
ceſſe à reprimer L oppreſſeur. Le beſoin, 
la crainte & Tignorance ont forme. les 


2 


Nations guerrieres, & notre Europe ne 


Ta tant et, que parce qu'elle toit babitee | 
de peuples barbares, étrangers, errans & 
oppoſes dans leurs mœurs, dans leurs pre- 
Te dans leurs interers ; elle ne Teſt en: 
core tant aujourdhui, que par une ſuite de 


O ij 


wes Novve av Vorxenr: 

Ta” ces temps de tenebres. La multitude des! 
Ceultes ſera probablement la ptemiere cauſe 
qui fomentera des diſſentions entre les 


Americains, quoiqu ils leur doivent leur 


a rapide puiſſance, & qu ils leur devront 
; encore leur agrandiſſement: mais : avancer 


que la tolérance peut nuire au bonheur 
des Etats, C eſt, ce vous ſemble, bien 


s eloigner des idèes regues de nos jours: 
55 ee les hommes ſont. iſolés, la 
toleèrance ny eſt point nuiſible, parce que 


les hommes peu lies entre eux, ſont moins 


. expoſes x ſe heurter dans Ibs opinions, 
& ont par conſequent moins de ſujets de 


diviſions. Mais quand leurs contrees; plus 


Peüplees, les rapprochent davantage, la 
cCommunication saugmente, le choc des 
. | opinioris devient plus repere., plus wit 1 

: plus dangereux alors les partis & les fac. 


tions naiſſent. Deux Etats floriſſans, la 


Hollande & Angleterre, ſubſiſtent cepen- 
dant aujourdhui en reunifſant dans leur 
ſein une foule de cultes; mais le premier, 


entierement livré 4 des ſpecularions de 


N 
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commerce, ne laiſſe à tous ſes membres 
que Fi ignorance ou indifference ſur tout 


ce qui neſt pas objet lucratif. La neceſ- 


Hite d ailleurs de communiquer avec tou- 
tes les Nations, rend le Hollandois moins 
difficile, pour leurs differences, ſur - tout 


dapres: Lidee que {a puiſſance precaire ſe 
diſſoudroit bienror ſans elles. Les memes 


cauſes influent ſur la Nation Angloiſe, 


mais pas autant, parce qu elle weſt pas 


auſſi generalement commer cante 5 QUE le 


- peuple, moins laborieux , moins ſpecula- 


teur, y eſt plus meditatif, plus raiſon- 


neur, plus occupe dopinions dogmati- 


ques: auſſi toutes les Sectes y ſonr-elles 
rivales, ennemies, & leurs temples y 
retentiſſent ſans ceſſe de diatribes ſan- 
glantes. Leur haine auroit ſouvent de 
funeſtes effers, (i Pantique grandeur de la 


Religion Romaine , qui leur en impoſe. 


toujours, ne les e en toutes contre 
cette commune ennemie, & ſi la Puiſ- 


ſance menagante de la France ne les oc | 


poit pas preſque toujours. 
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Mais FAmerique, qui ſera plus tran- . 
. au dehors, qui ne devra point fa 
grandeur , fa puiſſance à des cauſes ex- 
rerieures & momentanèes, qui réunira 
un jour, comme toutes les regions fe- 
condes, des citoyens opulens, deſœuvrés, 
raiſonnans, ſophiſticans, aura plus A re- 
douter de Ia difference des opinions. Deja- 


: meme les ectirs, les diſcours des Miniſtres 


7 ont autant pour objet dartaquer , de 


. ridiculiſer leurs rivaux, que d'edifier leurs 


ſectaires; & Philadelphie , le centre du 
_ rolerantiſme , a vu des Sectes ſoutenir 
leurs droits par des injures & des coups. 
Dautres temps rendront ces combats 
 dangereux. | 

Plus les Religions ſont &clairees, plus 
elles ſont intolerantes: le Pacuniſme ſans 
 principes, ſans liaiſon, ſouffroit, admet- 
toit tous les cultes; le Judaiſme , plus lie, 
plus lumineux, los: repouſſoit tous; le 
Mahomètiſme ne Tauroit pas 'EtE 7 
meme, {i ſon Auteur nien eũt fait ſpẽcia- 
1 un ee Les Sectes du Chriſ- 
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rance civile; mais voulant tout exami- 


ner, tout juger, elle doit faire naitre 
enſuite intolerance dogmarique, & bien- 
rot apres Vintolerance civile, parce que 


les Loix ne peuvent ètre long temps indif- 
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tianiſme ne le ſont auſſi entre elles qu't 7 
proportion que leurs dogmes ne ſont pas 

fixes. La Philoſophie, qui tend à unir les 
hommes, a moderer leurs paſſions, doit, 


1] eſt vrai, d'abord les porter à la tolé- 


— 


ferentes ſur. des objers ou le cœur ne 


- Veſt plus. 


Ainſi le plus heureux Geenen a 


qui doit eſperer une plus longue proſpe- 


rite, eſt celui qui lie tous les individus à 


la meme croyance, au meme culte. La 
ſaine politique doit donc tendre ſans ceſſe 


A les y ramener' : le deſir d augmenter 
promptement la population, a pu faire 
enfreindre ce principe. Sil eſt demontre 


qu un peuple heureux double ſa popula- 


tion en moins de vingt ans; ne ſeroit il 


pas plus fur, plus olorieux d'avoir recours 


E ce moyen? Ce ſeroit alors travailler 


O b 
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_ tout A la fois pour ſon ſiecle & ceux 4 
1 venir. Des peuples que des Edits de role-. 
kancc appellent dans un pays, y acquierent g 
daes droits que la Puiſſance legiſlarive ne 
peut plus bleſſer ſans injuſtice. Louis XIV, 
en xevoquant! Edit de N antes, detruiſoit, 
dans ſon Empire, le principe des diviſions 
"I inteſtines; c eſt peut- Etre, quoi qu on en 
ait dit, ce que ſa politique fit de plus 
utile, non pas de plus juſte, parce que 
des contrats fairs avec des Heérétiques, 
men ont pas moins de validité. 
Le Chef de la Patrie doit en tre auſſi 
| Fe! pere; {a tendreſſe doit donc chercher 
AA xeſſerrer les liens qui lient fa nom- 
pPreuſe famille, En eſt-il un plus puiſlant 
qu une Religion qui inſpire les memes 
ſentimens, preſcrir les memes devoirs , 
promet le meme ſort? L'homme vertueus, 
dont les regards ſe portent fans ceſſe vers 


5 Perernite, ſent ſes affections s augmenter, 
ſon cœur s echauffer, quand il peut eſperer 
. daimer, de revoir les amis, ſes proches 

| au dela des portes de la vie, 
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Le ſpectacle le plus touchant, qui ho— 
norereit le plus Univers, ſeroit celui ou 
toutes les Nations ilevereieng 4 tErernel 
les memes temples & lui adreſſeroibnt les 
memes. hymnes;.ceſt,ou la Philoſophie, 


qui embraſle le bonheur de tous les peu- 
ples, devroit diriger ſes efforts, Mais peut- 
elle ſe flarter de preparer cette revolution, 
rant qu'elle tentera ſeulement d'ebranler, 


de detruire tous les cultes? Avant de for- 


mer cette hardie entrepriſe, elle auroit 
dũ en prèſenter un autre, qui eũt ers 


appuje ſur de plus "RY fondemens , 


qui eur preſents un plus grand nombre de 


verites , qui eũt mieux preſcrir I'&rendue 


& les 1 de la raiſon, qui eũt mieux 


fait aimer la vertu, craindre le vice „& elit 


mieux convenu à tous les temps, à tous 
les lieux, a toutes les conditions, a tous 


les eſprits. En agiſſant autrement, C toit 


reſſembler au Legiſlateur qui, mecontent . 
des Loix d'un peuple, les abrogeroit ſans 


en donner d'autres, au Medecin qui ſup- 


primeroit à des malades des alimens peu 
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ſalutaires fans leur en permettre de Weil⸗ 


95 "a Elle devoit juſque - la fe borner A 
PRE les etudier, A examiner leurs titres juſtifi- 
-  -  eatifs, à marquer ce qu'ils avoient de plus 
parfait ou de plus defectueux dans leurs 

_ uſages, dans leurs diſciplines, dans leurs 


dogmes; aeloignercesdiſputesremeraires, 


qui ne rendent les hommes ni meilleurs, 


ni plus inſtruits; à montrer que la douce 


perſuaſion, fexemiple, & non Vimperieuſe 
_ conviction, ramenentÞ homme à laverite, 
Ala vertu. 


Peut- Etre, à cette Philoſo phie entre- 
pren ante,  deſtruRive'; en ſuccedera-r-il 
un jour une plus moderce , plus conci- 
liante. C'eſt au moment ou 45 nouveaux 
Empires $tleveronr, ou preſque tous les 
peuples commenceront à ſentir le beſoin, 
de geclairer , où, plus lies par le com- 
merce , ils recevront & donneront plus 
facilement des lumieres, ou le genie 


d'un ſeul homme, ou Feſprit d'un parti 


rauront plus la meme influence, ou les 
grandes « erreurs des Religions ſeront * 
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Tees, reproduites ſous toutes leurs formes . 


poſſibles gh qu'une telle Philoſophi e pourra 26 


commencer de ramener les Nations Aa 
cette unite : eſperance vaine peut-etre, 
mais dont il eſt toujours conſolant de- ſe 
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